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1" RÉGIMENT DE PONTONNIERS 



Oompagniat de batelian aTuit la RéTolniioa. 

Lo corps des pontonniers a ùiù cr6ô le 7 mai 1795. Avant celto 
6poquo« la constiniction des ponts militaires en campagne ôtait 
conflôe à des compagnies do bateliers, auxquelles on adjoignit des 
bateliers civils requis dans les localités avoisinant les points do 
passage. 

Ces compagnies ne devaient pas être organisées de manière à 
rendre de grands services. 

fl Elles ne servent do rien, disait Vauban dans un rapport 
adressé à Louvois le 12 octobre 168G, et ne scrviro nt jamais si 
bien que les niulelots et les bateliers ordinaires, tant que vous 
n*aurez pas lieu de pouvoir les exercer. » 

Elles servaient si peu, qu'on les avait fait venir de Condéà Ver* 
sailles pour promener le roi et les gens de la cour sur lo grand 
canal 1(1) 

En 1703, un édit du roi portant réorganisation des officiers d'ar- 
tillerie, créa cinq commissaires généraux des ponts et travaux, 
tenus de résider dans les villes de Strasbourg, Metz, Lille, Bayonno 
et Grenoble et de suivre partout, sous les ordres du grand maître, 
les équipages d'artillerie. 

L'artillerie comprenait donc alors dans son sein le service des 
ponts et chaussées. 

(1) Voir le joumtl do Dangean, 16 stHI 1685. 



— 6 — 

En 1730, le roi, ayant reconnu de quelle utilité avait ôtô pour . 
les opérations des dernières guerres la compagnie de soldats bate- 
liers de la frontière d'Alsace, toujours prêts à jeter des ponts sur 
le Rhin, se détermina à organiser cette compagnie d'une manière 
définitive. Elle sera composée, portait l'ordonnance, d'un capi- 
taine ou inspecteur commandant, lequel sera au fait de ce qui 
concerne les manœuvres et constructions des ponts de bateaux ; 
de 2 lieutenants ou sous-lieulenants, qui seront gens au fait des 
diverses manœuvres et maîtres bateliers expérimentés; de 3 ser- 
gents, 3 caporaux et 3 anspessades ; de 40 soldats bateliers, 10 
charpentiers et 1 tambour (1). 

Vingt-cinq ans plus tard, cette compagnie, à la demande de 
M. de Manson, directeur de l'arsenal, fit partie des ouvriers mili- 
taires d'artillerie dont elle prit dès lors la tenue. 

C'était la seule troupe que possédait l'armée pour assurer^ avec 
les anciennes corporations des bateliers entretenues sur le Rhin 
pur les villes do Strasbourg et do Mayonco, lo sorvico du ptissiigt) 
des rivières et de la construction des ponts militaires en cam- 
pagne. 

Un règlement du l*' avril 1792 comprenait en effet le service 
des ponts dans les attributions des compagnies d'ouvriers. 

Ces ressources avaient pu suffire dans les circonstances ordi- 
naires pour opérer le passage des petits cours d'eau qu'on traver- 
sait le plus souvent à gué ou même à la nage^ en laissant l'artille- 
rie et les bagages de l'armée attendre que les compagnies d'ou- 
vriers eussent rassemblé et mis en place les matériaux d'un pont 
de bateaux ou de chevalets. 

Mais la rapidité des premières opérations, en bouleversant 
complètement les idées et les méthodes suivies jusqu'alors, fit 
renaître et réclamer en France, de tous les côtés à la fois, la néces- 



(i) On trouve de nombreux renseignements historiques sur l'origine des 
pontonniers dans une instruction générale des ponts (décembre 1829, pages 96 
et 243), et dans un niémoiro de l'alibé Pauthier, grand ministre d'artillerie 
(1690). 
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sitô d'organiser un corpe spécial , semblable à celui que possé- 
daient d'autres puissances ; corps qui serait chargé, non seule- 
ment de construire les équipages de ponts, mais de les manœu- 
vrer et de les diriger dans toutes les circonstances de la guerre, 
sans le secours d'auxiliaires étrangers. 

Les nécessités du moment donnèrent tout d'abord naissance à 
des créations spontanées qui rendirent de réels services tout en 
occasionnant plus tard de grands embarras à la République. 

Dès le début do La guerre de 1792, la corporation de Strasbourg 
s'était fait i*emarquer par une telle exaltation révolutionnaire et 
un sentiment si ardent do patriotisme, 'que le général Biron, qui 
commandait l'armée du Rhin, fut amené à en former une com- 
pagnie. 

Trois autres, levées successivement en Alsace, se réunirent à 
la première et formèrent un bataillon dont le chef, un certain 
Dbrbbllit, fut élu par les bateliers eux-mêmes. 

Lors de l'entrée des Français à Mayence, au mois d'octobre 1792^ 
les bateliers de cette ville imitèrent leurs confrères de Strasbourg, 
et formèrent aussi, avec l'autorisation de Custine, un bataillon de 
quatre compagnies sous le nom de c Pontonniers et Matelots du 
Rhin » qui so distingua, sous le commnndomcnlde Frédéric Iloflbl, 
en 1793, aux armées du Rhin et de la Moselle. 

Ces corps de pontonniers du Rhin exécutèrent les nombreuses 
opérations de passage des rivières du début de la campagne avec 
le matériel et les ressources trouvés dans le pays ; la rapidité de 
mobilisation, les levées en masse, excluant la possibilité de cons- 
tniire un matériel de guerre (1). 

Ils 80 (Irant remarquer à l'armée do Sambro-et-Mcuso on 



(1) Lm oompagniet d'ouvriers cottUnuèreoi à fmire le tenrice dee pnoU aux 
arnHftes, quand lea pontonniers faisaient défaut, voire même conjointement avee 
eux. Ils ne reoeYsieni aucun supplément de solde pour les réparationfl qu'ils 
faisaient à rartillerie, mais il leur en était accoordé un double de celui qu'on 
leur donnait {tendant l'été, dans les travaux de construction, quand ils étaient 
obligés de ^lasser la nuii pour la oonsiructioa et TentreliMi dea ponts établit- 
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iVW« 4U ^^a dd Charleroi pour le passage de la Sambre, 
^^v^ .. 1 u^uii^ U ooaquèlô de la Belgique; 

V 1 ^l uvO^ Uu NoihI, on juillet 1794, au passage du canal do Lou- 
\ 4V^u kivuv ^uvoir attaquer les Uanovriens devant Malines ; 

.\^ iu4«^gd de la Nèthe, gardé par les Hollandais, en juillet 

Au ^ége de l'Ecluse^ en juillet 1794, pour le passage du canal 

Coxyshe ; 

Enfin au passage de la Meuse et de l'Aar pour le siège do 
Maostricht, en octobre 1794. 

On critiqua beaucoup leur conduite à Huningue et à Kehl, lors 
du passage du Rhin le 17 septembre 1793. On a dit, en particulier, 
qu'ils avaient fait échouer celte opération par leur manque d'en- 
tente et leur trop de précipitation dans les préparatifs de ce pas- 
sage. Mais la bollo défonso qu'ils firent dos deux lotos do ponts do 
ces mêmes places fortes, les preuves d*habiloté cl de bravoure 
qui leur valurent do si magnifiques éloges pendant la campagne 
suivante, témoignèrent que, seule, la bonne direction leur manquait. 

Après la capitulation de Mayence, le bataillon de celte ville se 
retira à Strasbourg et demanda, le 1*' mai 1794, sa réunion avec le 
bataillon de Strasbourg. 

Dans leur élan patriotique, les deux corporations, qui se don- 
naient le titre de c Pontonniers et Matelots français révolution- 
naires • s'adressèrent à la Convention pour obtenir l'altache ofR- 
oielle du gouvernement et surtout la solde et les prestations régle- 
mentaires. 

Leur pélilion, réitérée à la commission chargée du mouvement 
des armées, resta ^ans réponse jusqu'au moment où il fut décide 
que l'artillerie serait réorganisée et comprendrait un corps dâ 
Pontonniers. 

Celte loi de l'an III con*espond au moment de la fusion de l'an- 
cienne infanterie avec les bataillons de volontaires nationaux. 

Elle fixa la composition des troupes de rartillerie comme il 
suit: 

Seize régiments d'artillerie ; 
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Douze compagnies d'ouyriore et un bataillon de pontonniers 
à huit compagnies qui fut dès lors formé avec les compagnies 
dos bateliers du Rhin. 

Ce nom de pontonniers donné au corps n'était pas nouveau 
dans l'armée; il dérivait de ponton, ou bateau en cuivreyet, l'ordon- 
nance du 7 mars ITôS, qui avait organisé les légions légères en 
petits corps d'armée capables de se suffire à eux-mêmes, avait atta- 
ché i\ chaque légion une compagnie d'ouvriers pionnien-pontoH' 
niers. 

Oréation du oorps des pontonniers. 

1705 (i). 

Chargé le 27 mai 1795 d'aller étudier à Strasbourg le projet 
d'organisation du nouveau corps, le chef de bataillon Dioon écri- 
vait au Ministre cinq jours après son aiTivéo : 

c II y a à Strasbourg : 

• 1* Une compagnie formée à Strasbourg, en 1792, par les ordres 
du général Biron ; 

f 2* Quatre compagnies venant de Mayence ; 

• 3* Deux compagnies qui avaient été organisées en septembre 
1793 dans le haut Rhin sur la demande de Pichegru, parles repré* 
sentants La Costo et Guyardin ; 

• 4* Enfin, une compagnie qui, vers le même temps, s'était spon« 
tanément organisée parmi les bateliers de Strasbourg. Voilà donc 
pour un service unique, dépendant de la même arme et où Tins- 
truclion devait être unique : 

• Huit compagnies, formant quatre corps différents^ où il n'existe 
aucun esprit militaire, aucun ordre que la volonté arbitraire des 
commandants de chacun, où les dilapidations et les abus ordi- 
naires sont quadruplés, l'instruction absolument négligée ; où il se 
fait un trafic honteux des permissions et des congés, où la solde 
les vivres et rhabillcmcnt sont pris au complet, tandis qu'un grand 

(1) Voir llUloirt dâ rÀrlilkriê fmnçaUt du géaérmi Buwim. 
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nombre de pontonniers restent dans leur famille, n'étant qu'inscrits 
sur les contrôles et rassemblés seulement la veille de la revue. 

I II y a, parmi les sous-officiers de ce corps, beaucoup d'hom- 
mes âgés, mariés et domiciliés à Strasbourg, dont on ne peut tirer 
aucun parti. 

• Il est impossible d'obtenir d'eux qu'ils demeurent au quartier, 
qu'ils surveillent leurs escouades, encore plus impossible de les 
faire partir pour aller en détachement ; ils tiennent, dans ce cas, 
les propos les plus décourageants et du plus mauvais exemple pour 
leurs subalternes. 

• Tous sont galeux et ils entretiennent avec soin cette maladie 
au lieu de la guérir, afin d'avoir un prétexte pour les dispenser de 
marcher dans l'occasion. Il sera avantageux de se débarrasser de 
cette classe d'hommes. § 

Néanmoins, le commandant Dbdon se borna à demander le ren- 
voi du sans-culotto DBniiBi.iJiT qui commandait les compagnies do 
Strasbourg; quant à Hoffbl, qui commandait celles de Mayence,^ 
il demanda lui-même à être remis capitaine. 

Tous les autres officiers furent maintenus et les huit compa- 
gnies épurées furent organisées en un bataillon à l'effectif de 597 
hommes, officiers compris, sous le commandement de Dbdon, à la 
date du 12 juin 1795. 

La loi d'organisation de l'artillerie du 7 mai 1795 portait expres- 
sément que le bataillon de pontonniers était destiné spécialement 
à la formation et à l'entretien des ponts de bateaux sur le Rhin ; 
les compagnies ne devaient donc pas suivre les différentes frac- 
tions de l'armée, mais agir uniquement sur ce fleuve. 

Les cours d'eau d'un autre bassin, mémo de celui de la Meuse, 
étaient en dehors do leur sphère d'action. 

D'autres bataillons devaient être successivement créés, chacun 
d'eux affectés à une armée et ayant son champ d'action limité au 
bassin d'un fleuve. 

Le but qui a déterminé la création de ces bataillons a un carac- 
tère évidemment trop particulier pour que cette organisation puisse 
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être eriliquôe au point do yue du service que sonl appelés à faire 
les pontonniers. 

Le dénomination même que Ton donnait aux différents batail- 
lons indique que Ton n'accordait pas à cette époque, à une com- 
pagnie de pontonniers, la mobilité qui leur permet presque tou- 
jours aujourd'hui d'accompagner^ souvent même de devancer, une 
armée, et de passer à peu près partout où peut passer l'artillerie. 

Iiors do nos grandes guerres, la pénurie du gouvernement ne 
|»enucttait pas do mettre à la disposition do chaque armée entrant 
en campagne un équipage do pont; d'ailleurs, eût-on pu le faire, 
que les équipages dont on disposait, forts lourds et fort embarras- 
sants, no pouvaient se mouvoir que sur de bonnes routes peu 
inclinées et n'auraient pu qu'avec les plus grands efforts fran- 
chir dos montagnes comme les Alpos |»nr les voies rares et on 
mauvais état qui existaient alors; cha(]uo armée devait tirer ses 
ressources, soit des arsenaux, soit des places à proximité, en 
s'adressant la plupart du temps à l'industrie privée ; c'est pour- 
quoi la composition des compagnies ne comportait qu'un petit 
nombre d'ouvriers appelés tout au plus à faire quelques répara- 
tions au matériel mis à leur disposition ou aux ponts déjà établis. 
(Jnant fi lu faiblomo do l'offeclif, elle s'oxpliquo par cette considé- 
ration quol'un n'était pas encore habitué à'cffectuer un passage de 
rivièro avoc la rapidité et la précision d*uno manœuvre. 

La formation des détachements de manœuvre et les fonctions 
des pontonniers n'étaient pas encore déterminées, elles variaient 
d'un bataillon à l'autre et même d'une compagnie à une autre et, 
quand il s'ag.sjtait d'opérations difficiles, on réunisssait plusieurs 
com|>agnieii, ou bien on avait recours à des auxiliaires. (On lira 
plus loin les opérations auxquelles ont pris paK et où se sont 
illustrés ces bataillons de pontonniers.) 
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Rèorganiiatlon do bataillon. 

1796. 

Malgré l'ôpuralion opérée par le général Dbdon, les choses no 
pouvaient pas marcher longtemps avec les officiers des compagnies 
conservés à l'organisation. 

Aussi le général Eblé, qui commandait en chef Tartillerie de 
l'armée du Rhin et qui avait reçu pleins pouvoirs pour réorganiser 
le bataillon, écrivait-il au Ministre, le 19 décembre 1796: 

c La réorganisation du corps dos pontonniers n'ayant pu se faire 
dans le cours de la campagne, comme vous l'aviez ordonné, le 
désordre qui avait donné lieu à votre résolution existe encore; 
l'indiscipline, dans cette troupe commandée par des officiers dont 
la plupart sont aussi lâches qu'ignorants et dénués de toute espèce 
do délicatesse, est à son comble, et je no vois pas d'autre rcniôdo 
à ce mal que do fournir à ce corps quelques officiers capables d'y 
faille introduire l'esprit militaira dont il n'a aucuno notion. • 

Le mode d'avancement alors en usage s'opposait à l'admission 
d'officiers étrangers au bataillon et, pourtant, on ne pouvait 
songer à laisser les emplois d'officiers à l'élection des grossiers 
mariniers volontaires qui les composaient. 

Ces difficultés arrêtèrent longtemps le général Eblé, qui sou- 
leva d'abord une opposition des plus vives, lorsqu'il voulut donner 
une place de capitaine au futur général Neigre sorti» comme lui, 
du corps des anciens sous-officiers. Cette nomination fit beaucoup 
de bruit parmi les bateliers dont on parvint enfin à écarter ceux 
qui ne savaient pas écrire, ainsi que ceux qui, par leur ineptie et 
leur mauvaise conduite, ne méritaient pas de commander d'autres 
hommes (1). 

Création du 2* bataillon. 

En même temps qu'on créait le l*** bataillon, un 2* batail- 
lon s'organisait à l'armée de Sambre-et- Meuse sous l'impulsion des 

(1) Dépèche du 29 février 1797. 
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commissaires de la Convention et sur la demande du général Bol- 
lemonl, commandant en chef rartillorie de cette armée. 

La commission d'organisation approuva, le 2 août, la formation 
do deux compagnies provisoires de Sambrc-et-Mouse; mais il exis- 
tait déjà sur ce théâtre de guerre une compagnie de 54 bateliers 
volontaires formée par le capitaine Parisot, le 19 novembre 1794, 
sur les ordres des représentants du peuple aux armées du Nord et 
de Sambre-ct-Mcusc. Elle servait aulour de Coblentz avec une 
autre compagnie formée le 15 mai 179G et commandée par le capi- 
taine Chapuis. 

Ces deux compagnies servirent de noyau à la formation du 
2* bataillon qui fut complété à huit compagnies comme le premier, 
et définitivement constitué par la loi du 9 septembre 1799. Il com- 
prenait, comme le l*** bataillon, 20 ofllcioi*» et 597 hommes. 

Après la fusion des deux armées du Rhin, de Sambre-et-Meuse 
et la Moselle en une seule armée, qui porta successivement les 
noms d'armées du Rhin et d'armée du Danube, les compagnies 
furent mêlées; le 2® bataillon détacha, en 1799, trois compagnies à 
l'armée d'Italie ; les cinq autres compagnies s'illustrèrent dans ces 
mémorables opérations de l'armée d'IIelvétie autour de Zurich. 

I<o 18 janvier 1800, |K3iidant la campagne d*IIolvétie, le général 
Eblé proposa de i*éunir, sous un seul chef et sous un 'seul conseil 
d'administration, les deux bataillons de pontonniers existants, espé- 
rant ainsi atténuer les désordres de l'administration du l*' batail- 
lon et surtout pouvoir assurer le recrutement du corps des officiers. 
Ses propositions furent approuvées le 29 janvier 1800 et le général 
Dbdon fut nommé chef de brigade des pontonniers (1). 

Créai ion et lloanoiamant du 8* bataillon de ponionniart* 

L'iirniée d'Italie eut ses |K)ntoniiicrs comme celle du Rhin et 
celle de Sambre-et-Meuse. Le général Debelle y avait formé en 1796 



(t) Le procès- verbal de futioo de^ oonseilii d*adminitlraUon des deux b«- 
Uillôiit en nn seul conseil fui «igné à Strasbourg, Is 17 avril ISOO. 
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des compagnies provisoires composées de bateliers lombards, et 
le général Marmont avait Ofganisé^ le 27 décembre 1800, trois 
compagnies auxquelles s'étaient jointes les compagnies venues en 
Italie lors de la dissolution de l'armée de Sambre-et-Meusc. Elles 
serviront en 1800 à former un 3° bataillon dont le commandement 
fut donné au chef de bataillon Ponqb. 

Ce bataillon provisoire fut supprimé à Milan, le 10 octobre 1801, 
au moment où la paix régnait avec toutes les nations européennes. 
Il fut incorporé à Milan dans le 2® bataillon qui venait d'être 
attaché définitivement à rurinée d'Italie. 

Outre ces deux bataillons désormais séparés, ou destinés l'un aux 
opérations sur le Rhin et l'autre au service des armées au delà des 
Alpes, le corps des pontonniers comprenait une compagnie d'ou- 
vriers attachée à la garde impériale (1). 

(Cette formation est sans doute en relation avec la création d'un 
train d'artillerie décidée le 3 janvier 1800.) 

On sait que les équipages de pont, comme l'Artillerie fmnçaiso, 
étaient traînés par des charretiers de réquisition. 

Les pontonniers étaient subordonnés au bon vouloir des entre- 
preneurs de charrois et des charretiers civils, plus soucieux de con- 
server leur vie que d'acquérir de la gloire, et de leurs chevaux de 
labour mal nourris, mal choisis et harnachés d'une façon déplo- 
rable. Chevaux et charretiers ne s'avançaient qu'avec une sage 
prudence et dételaient en approchant du terrain où sifflaient les 
balles. 

Le Premier Consul fit disparaître cette plaie et remplaça ces 
charretiers par dos soldats du train organisés en compagnies de 
80 hommes, à la disposition du capitaine commandant l'équipage 
qui avait toute liberté et toute autorité sur les attelages (2). 



(1) Celle compagnie avait 4 officiers et 150 8ouaK)fficiers et pontonniers. 

(2) Pendant les premières guerres de la Révolution, les transports militaires, 
connus alors soos le nom de convois auxiliairêt, étaient livrés à des entrepri- 
ses ; celles des citojens Lauchère et Cerfbéer furent les plus célèbres. Ces 
convois militaires dépassaient rarement la fh)ntière ; les transports en pays 
ennemi se faisaient par voie de réquisition. Un règlement du 27 vendémiaire 
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1x3 13 jiiillol 1806, TEinporour ordonna lo passage au 1^ balail- 
lon des 2* et 5*^ compagnios du 2* bataillon (1). 

Le 1*'*' bataillon, destiné à suivre la Grande Armée d'Allema- 
gne, fut ainsi porté à dix compagnies dont quatre partiront pour 
l'Espagne et le Portugal. 

Le 2* bataillon fut réduit à six compagnies suffisantes pour l'ar- 
mée d'Italie. L'année suivante (1809) eut lieu la guerre d'Autriche ; 
le 2* bataillon, qui s'était déjà transporté à Pavie et à Vérone, fut 
appelé sur le Danube et eut sa part dans la construction des ponts 
jetés sur ce fleuve. 

Le commandant Chapuis, du 2* bataillon, ne manqua pas cette 
occasion de réclamer les deux compagnies enlevées à son batail- 
lon. Il ne réussit pas à obtenir cette restitution, mais la réclama- 
tion de cet officier supérieur conduisit le général Lariboisiére, 
inspecteur général, à soulever l'avis de la nécessité de former les 
pontonniers en régiment et non en bataillons indépendants; mais 
l'Empereur ne fut pas de cet avis : il voulut qu'on les laissât à Tar- 
tillerie et qu'on se hâtât de créer des équipages mobiles bien pour- 
vus d'outils et en état de permettre le rétablissement des ponts de 
charpente et des ponts fixes, si souvent détruits par Tennemi (2). 

A la paix de Prcsbourg, les cinq compagnies disponibles du 
2" bataillon furent envoyées à Turin où l'établissement d'une se- 
cundo école fut décrété le 29 mai 1810(1). 

La réunion de la Hollande â la France porta à onze le nombre 
des compagnies du l*' bataillon par l'adjonction des pontonniers 
hollandais (11 octobre 1810). 

En 1812, le l*' bataillon fournit â l'armée de Russie sept com- 
pagnies. 



an VUI eheroha àorgmniMr CM terrkses. Le coiisttlat Toulat dofUMf anaorgaais»- 
tkm plat stable aax équipages militairea, mais une entreprise, oeUe du aieor 
Breidi, en fat encore chargée. Le décret du 2S mare 1S07 créa pour la rempla- 
cer huit balaiUont du train des équi|iagee militaires ; l'année suiTsnte, il j ea 
eut dix ei de iSiK à iHt3 on en compta jusqu'à vingt-trois. 

(1) L'opération a été exécutée à Pulda, le 18 novembre 180H. 

(2) LeUre du 18 mars 1811. 
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Lo 2* bataillon marcha tout entier avec Tarmée du vice-roi 
d'Italio et 8e trouva, plus tard, bloqué dans la ville do Dantzig. 
I^ 1*' bataillon dispanil après, totalement dans cotte campagne, 

• 

à la suite du passage de la Dôrôzina (1). 

Le corps des pontonniers qui après nos défaites, ne pouvait 
plus compter sur la Compagnie hollandaise (2), se trouvait presque 
anéanti; c'est alors qu'un décret impérial, signé à Mayence le 
18 avril 1814, supprima les sept compagnies du l'*' bataillon qui 
avaient fait la campagne de Russie et ordonna au général Pernetty 
do former six autres compagnies avec 100 hommes de cadres at- 
tendus à Magdebourg, 216 hommes venus du dépôt de Strasbourg 
à Mayence, SCO appelés de ce même dépôt et 340 marins ou 
enseignes de vaisseau du 17* équipage de flottille. 

En même temps le prince Camille Borghèse réorganisait à Turin 
le ^ bataillon et créait trois compagnies nouvelles avec des pon- 
tonniers ralliés en route, et les dirigeait immé<liatement sur 
Wurtzbourg. 

Malheureusement, toutes les compagnies de l'armée d'Allema- 
gne furent faites prisonnières au passage des fleuves et des ri« 
vières et, pour les reformer au mois d'octobre 1813, il fallut faire 
diriger sur Strasbourg et Metz, où quelques débris s'étaient réfu- 
giés, les matelots et les ouvriers de la flotte appelés de tous les 
ports militaires. 

On parvint ainsi à avoir, au mois de décembre, quatre compa- 
gnies à Metz en même temps qu'il s'en créait deux nouvelle à 



(i) Voir, aax pièces Jutliflcativet, les moovemenU des troupes indiquant 
les emplacemenU des compagnies à toutes les épôqUes. 

On voit, sur le tableau des emplacements des compagnies en 1813, que le 
\f bataillon avait quatre compagnies en Bspagne : la 2» sur l'BIbe à 8aragoase, 
la 4« devant Cadix, la 6» à Séville sur le Guadalquivir, la IQe sur le Tage, en 
Portugal. 

lies sept autres qui avaient fait la campagne do Russie n'existaient plus. 

(2) La Hollande Ait perdue par le trdté ds Paris, la 30 mai 18ti. 
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Turin. C'est avec ces six compagnies, avec les trois compagnies 
ro8l6os on Espagne et une compagnie d^ouvriors pontonniers de la 
garde impériale organisée en 1814, que l'armée française pourvut 
au scrvido des ponts pendant la campagne de France. 

Pendant toute la période du Consulat et de l'Empire, la fréquence 
dos guerres qui forçait à avoir en campagne la presque totalité 
des eflectifB ne permit pas d'apporter à l'organisation des ponton- 
niers les améliorations que les loisirs de la paix pouvaient seuls 
mûrir et élaborer. 

Il est vrai qu'en raison de l'extension toujours croissante du 
théâtre do la guerre, grâce surtout à la victoire, on eut presque 
toujours à sa disposition de nombreux équipages. On ne vit plus 
tel bataillon attaché à telle rivière en particulier et l'on détacha 
indifféremment des compagnies des divers bataillons pour opé- 
rer sur le Danube et la Vistule, sur le Tage ou le Borysthéne, mais 
on ne songea pas à modifier la conslilulion intime de la compa- 
gnie, pas plus que son effectif, qui ne fut réglé que par les néces- 
sités du moment. 

Aussi vit-on on 1805, en Italie, des compagnies à 25, 40 hom- 
mes, tandis qu'en 1814 il y en eut dont l'effectif s'éleva jusqu'à 
144 hommes. 

Organisation de 1814. 

Après la paix de 1814, les hommes échap|>és aux désastres 
rejoignirent les dépôts de Strasbourg et de Valence et ne tardèrent 
pas à être réunis à Strasbourg en un seul bataillon de huit com- 
fiagnies n^organisé par In général Valée (1). 

Après Waterloo, les cinq premières compagnies et la 8* qui 
avaient fait partie de l'armée du Nord, se retirèrent à Limoges et à 
Dourges, où elles furent suivies par l'état-major et le dépôt; les 6* 
et 7* compagnies étaient à La Fère, et les 9^ et lO' à Strasbourg. 



(1) L'ordonnance date du 12 mai 1811. 
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Lors de la reprise des lufllflités, m imms de mi tStS, le 
tailkm fiil porté à dix eooqMigiiîes. Les deax dermères 
licenciées à SinidKNirg pe« de teoqis après; le reste da eorps firt 
licencié à Limoges, le 9 norembre 1815, par le général Omt- 
bonneh 

Or gaakstk m m 1815. 

Deux compagnies, les 6* et 7* restées à La Fére, forent conser» 
vées josqu'ao f janrier 1816, pois transformées par le général 
Sarrebourse de PontlcToy, en trois cadres de compagnies compre- 
nant 7 oiBciers et 62 bommes qoi forent dirigés sor Strasboorg 
et y devinrent le noyao aotoor doqoel se forma le nooTcao 
bataillon de pontonniers rédoit à six compagnies (ordonnance do 
31 août 1815) et organisé d'après le système soivi depois la créa- 
tion des pontonniers. 

Dès lors on [Mil songer à incltrc à profit rexpérience acquise par 
la longue série des guerres du premier Empire pour chercher à 
créer le personnel le plus capable de satisfaire à toutes les exi- 
gences du service, soit de la paix soit de la guerre, en même 
temps que Ton préparait un règlement sur les manœuvres et que 
l'on s'occupait de créer un équipage plus léger ci plus mobile. 

Une commission fut nommée en 1819 pour étudier la composi- 
tion du personnel dos compagnies et la répartition des bateliers et 
des ouvriers qui avait été jusque-là abandonnée aux hasards du 
recrutement. Klle fut d'avis de porter l'effeclif sur le pied do 
guerre à 120 hommes afin que l'on pût toujours compter sur 100 
hommes disponibles pour la construction d'un pont de moyenne 
longueur. Elle proposa aussi d'introduire dans les compagnies 
5/8 do bateliers et 3/8 d'ouvriers. 

Il est inutile de rien ajouter à ces considérations sur la néces- 
sité d'introduire dans les compagnies une proportion convenable 
d'ouvriers. Les descriptions des travaux nécessités pour le passage 
des rivières le prouve 8ural>ondamment. 



OrganlMtioD «n 18S5. 

En 1825, après la guerre d'Espagne, on s'aperçut de l'imprr- 
lance que pouvait acquérir le bataillon de pontonniors. L'ordon- 
nance du 27 février réorganisa le bataillon qui fut composa de 
douxe compagnies & l'effeclir de 995 hommes en temps de paix, et 
un eial-major & peu près sur les bases posées par la commission, 
c'est-A-diro A la proportion do 3/5 do bateliers cl de 2fà d'ouvrien. 
Mais cclLo organisation, dont les diverses parties ne devaient 
s'cfTccluor que successivemcnl selon les prévisions du budget, ne 
fut pas mise & exécution et ne s'acheva réellement que par l'or- 
donnance du 3 août 1829. Un corps spécial, désigné par le nom de 
tmin du parc d'artillcno, fut aussi créé, il était cborgù do fournir' 
dos ollclagos aux équipages do pont. 

Organisation en 1820. 

Cette ordonnance do 1829, qui réalisa 'pour l'artîHerie un im< 
monso progrA*, conservait pour lo corps des pontonniers & peu 
pr6N Ion tdiws de l'unliMinaiicc du 29 Civricr 1825, mio laîssontdana 
l'élnt sloliunnnire et dons les limites du premier temps do la Rcs' 
taumliun, c'est-A-ilirc à doute com|>ngnics cl, eu temps do paix 
seulement, d'un cadre de dépôt. 

Le t8 septembre, fut signée une ordonoance de rtorganisalîon 
de rorlillcric qui conserva les pontonniers tels qu'ils se trouvaient, 
et res|>tae irindifTércncc qu'on leur témoignait fut A ce moment 
mise ftprofllporlcgénic qui leur enleva «uccessivemont une par- 
tie de leurs fonctions (1). Des raisons politiques le firent, en 1834 et 
1850, rester quelque temps & Auxwinc. 



(1) Voir U riTidil4 qui a axiiU entra l'trltllerio et le giaia, peadeal les 
^pttm* de rBmptn, reUlive mu Mrvke des ponle, ettr l'outrage Dubnecril de 
tknknl de Balles, !■ pwtte (1817). 
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Organisation an 1840. 

Enfin, deux ordonnances royales dos 19 novcmbro elSseptembro 
1840 portèrent le nombre des compagnies à 12, les organisèrent 
on régiment avec la dénomination 15* d'artillerie-patUonniers, pre- 
nant rang dans la série après le 14* régiment d'aKillcrie alors 
existant. Elles eurent le tort de ne monter les officiers que sur le 
pied de guerre, ce qui devait avoir pour effet de leur faire perdre 
l'habitude du cheval et d'éloigner du corps les officiers des autres 
régiments. 

Organiiation an 1854. 

On ne donna satisfaction à ce besoin que dans l'organisation du 
14 février 1854, qui donna au régiment de pontonniers la dénomi- 
nation de 6* régiment d^artilleriâ'pantonniers, à la suite du 5* régi- 
ment d'artillerie à pied, et le composa d'un état-major, d'un |>elo- 
ton hors rang, de douze compagnies de canonnicrs-pontonniors, 
de quatre compagnies de canonniers-conducteurs et d'un cadre de 
dépôt monté, avec un effectif en temps de paix de 1,697 hommes 
et 350 chevaux. 

Sur la réclamation du chef de corps ^ le rapport du nombre 
des bateliers aux ouvriers fut porté à 5/8 au Hou de 3/5 admis 
jusque-là. L'organisation de 1854 dura six ans. Elle fut remaniée 
le 20 février 1860, à la suite de la guerre d'Italie. 

Organisation an 1860. 

Un nouveau décret supprima, en 1860, les compagnies de canon- 
niers-conducteurs et le cadre de dépôt ; il modifia légèrement la 
composition de l'état-major et du peloton hors rang et réduisit 
l'effectif à 1,385 hommes et 111 chevaux. 

Le même décret créa une compagnie d'ouvriers pontonniers 
destinée à faire partie de la division à pied de la garde impériale. 
Elle fut supprimée le 15 novembre 1865. 

Un décret du 31 mars 1866 apporta diverses modifications dans 
Torganisation du personnel du régiment. Le capitaine instructeur 
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fui supprima, ou njoiila un adjudant par compagnie sur le pied de 
guerre et quatre adjudants pour les douze compagnies sur le pied de 
paix. Ln itombi-o des pontonniers sur te pied de guerre fut aug- 
mciilt et IVfTectif de la compagnie porté de 132 à 151 ; nâanmoins. 
CD 1870, ces compagnies partirent avec ce premier cfTecUrdc 132 
hommes. 

OiyanlsatloD «n 1M7. 

Au commencement de l'année 1867, l'atrairo du Luxembourg 
dnnnn lien A une réorganisation ; un décret du 13 mai donna ou 
régiment le n* 16 A la suite des quinze régiments mixtes d'artîl- 
Icrio et l'augmenta de deux compagnies. L'effectif de paix, ofll- 
ciors compris, se trouva être de 1,589 hommes et 117 chevaux. 

Organlntlon en t87S. 

A la suite de lagtierre de 1870, le régiment Tut organisé à LyoD. 
il conserva son titre de régiment d'arltUerU-ponlcnniêri, mais sana 
numéro d'ordre, avec la même composition. 

Iji ville do Lyon n'avait pas été choisie nu hasard pour cfltlo 
o|>Anilion, car c'était la seule ville do France qui servait de canloo- 
ncmcnt & phisioui-s compagnies du régiment ; c'était une des doux 
garnisons alTcclAcs aux pontonniers de 1841 A 1847; en effet, lo 
régiment, partagé en deux parties égales, occupait simultanémant 
Strasbourg et Lyon. 

Ia division de l'armée en corps régionaux fut la cause dèterroi- 
nativo de la création d'un 2* régiment de |H>ntonnniers qui fut 
formé à Angers (loi 13 mars 1875). • 

L'ancien régiment prit le n* 1, l'autre prit le n* 2, tous deux * 
quatorze compagnies. 

Chaque corps d'année devant Ure pourvu d'un équipage de 
pont, l'organisation complète comprend : 

Dix-neuf équipages de pont de corps d'armée; 

Quatrs équipages de poot d'armée ; 
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QimliH) équipages de pont de place aflèctés au service des 
liUooN do Dosançon, Tout, Versailles cl Lyon. 

(!liiM|UO équipage de pont csl Iralnô par la section do parc n* 5 
du i*iSginiont de corps, dans chaque brigade d'artillerie. Il n'est 
iiàaninoins pas prévu d'attelages pour les équipages de pont de 
placo qui doivent être transportés par des chevaux de réquisi- 
tion (1). 



(1) Voir tur lliistoriqoa da régimeai U oonposilioa dm unités. 



HISTORIQUE 



PA8SA0BS DB RlVliRXS. — FAITS MÉMORABLES BXBCtrrÉS PAR LIS 
Jer jgj 2^ BATAILLONS, DBPUIS 1795 JUSQU'a 1888 

Après avoir passé on revue la formalion du corps des ponton- 
niers, dont l'expérience à sanclionné Tulilité, puis ses diflérenles 
organisations, la description des passages mémorables do rivières, 
les travaux qu'ils ont eu à exécuter dans les circonstances si 
variables de la guerre, vont permettre d'apprécier les services 
rendus par les pontonniers et les beaux faits qui illustrent ce 
corps. 

Les opérations exécutées par les bateliers du Rhin qui, en 1793 
et 1794 avec Hoche, firent preuve de bravoure et d'habileté sur le 
Rhin, ne peuvent être relatées à cause du manque complet de 
renseignements. 

Ce n'est qu'en 1795, après la conquête de la Hollande, quand la 
Prusse se fut retirée de la coalition, qu'on peut suivre les opéra- 
tions ciïoctuécs |>ar les bataillons de pontonniers, lcs(|Uols assis- 
tèrent à toutes les guerres si nonibroust^s à cotte époc{ue, faisant 
partie de toutes les expéditions lointaines, parcourant l'univers 
entier en laissant derrière eux une réputation de bravoure et d'ab- 
négation. 

OAMPAONB DB L*Alf UI 

1705 (1). 

Dans les premières années du mois de septembre 1795, les 
armées françaises et autrichiennes se trouvaient sur les rives du 



(1) IVMif les campAgnet de 1795-05-97, oonmller Toon^fe de Driea {Guidé 
du PtnUonnier, 1820), et le Préeii historique de la eampapu de Vûrmét di 
Bkithii'MoieHê du générsl Dodoo. 
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Rhin depuis Bàle jusqu'à Dusseldorf. Il fui décidé que Tarmée de 
Sambre-el-Meuse franchirail le fleuve. 



Passage du Rhin par Joordan. 
29 fhicUdor an m. 

Jjc l®'' bataillon étail sans maléricl. 

En nllcndanl clos équipages dn poiil qu'on faisail venir de Hol- 
lande, on prépara deux allaques pour forcer le passage du fleuve 
Tune devanl Urdingen, Taulre devant Neuwied (1). 

Le capitaine d'artillerie TiaLBT (2) fut chargé de rassembler les 
bateaux dont on avait besoin pour la démonstration devant Neu- 
wied. 

Vingt ofliciers, qu'on désigna dans différents corps, vinrent le 
seconder dans ses travaux et bientôt des compagnies (qui formèrent 
plus tard le noyau du 2* bataillon) furent organisées pour le ser- 
vice des ponts. 

Les bateaux, les bois, les cordages trouvés par eux sur les bords 
do la Moselle jusqu'à Trêves, furent réunis au dépôt établi à 
Wissingen (3). 

Les forêts voisines fournirent des sapins qu'on débita en pou- 
trelles et madriers. 

Malgi*é toutes les précautions pris(^.s, les préparatifs n'avaient 
pas échap]>é aux Autrichiens; aussi n'était-il pas prudent de di'S- 
cendre par le Rhin l'équipage de pont organisé à Wissingen; il 
aurait eu à essuyer le feu du fort d'Ehrenbreitstein et des bat- 
teries dont l'ennemi avait garni les hauteurs de la rive droite. 



(1) Attaque de simple dônioniitration pour forcer l'ennemi à disséminer ses 
moyens de défense. 

(2) Le capitaine d'artillerie Tiiujet (depuis général de division et dont la spé- 
cialité se dévoila durant le cours de cette campagne) avait été chargé préala- 
blement de rétablissement du pont sur la Meuse en 179i, et avait fait les ras- 
semblements de matériel pour établir des ponts sur le Rhin, quand la gauche 
da l'armée occupait la Hollande. 

(S) A deux lieues de Goblentz. 
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On 1o iransportn frabord ft Rœlig (I }. Des bateaux do 15 A 18 
nièlrcs furent conduits sur dos haquets. 

1^ caiiilaino TinLBT mit tniil do Kèlo ot d'nctivïLô & cr6or les 
moycus do passage qu'en moins d'un mois loul âtail prépara. 

Une Ile, on face de Neuwied, ofA^t un emplacement commode 
pour j cacher dos bateaux et les prtparatib du passage. On réso- 
lut de s'en emparer et, dans la nuit du 1" sojilembre 1795, Iq4 
|iunlonniors y débarqueront 1,2U0 gronadiors qui s'en cmparftrent 
ot s'y maiutiui-cnt. 

Pour établir une communication facile et permanente, le capi- 
laine Tmutr Al construire, en amont, deux ponts volants. Le 
Irenaport par eau présentait de grandes difficultés. Pour donner 
lo change A l'ennemi, on forma un pont volant sur lequel on 
plaça des mannequins dans dos altitudes propres & faire croiro 
que c'étaient des batoliors. 

1.68 pontonniers, bons nageurs, l'araenArent dans lo Rhin. Il 
déboucha à la pointe du jour, voguant sous le fou du fort d'Ehreo- 
breitstein et de toutes les batteries de la rive droite. 

Dés quo les pontonniers eurent mis le faux ponl volant dans lo 
thalweg, ils regagnèrent Inrivo A In nnge. 

Ijf pont, abandonné au courant, nlln malheureusement s'Cchouer 
mir 1b rive droite, (éventant le stratagème de l'équipage fictif. 

Li\ niiil Buivnnto, on desccndil les ponts; ils («ortaient chacun 
4 balcliera du pays, 8 pontonniers cl 12 grenadiers. 

La ruse de guerre employée la veille n'en n'imposa point à l'en- 
nemi qui, au hasani de tirer oncore sur des mannequins, fil un 
feu terrible d'urtillcrie sur les ponts volant». 

Dés lo cummonccment du tmjet, un bateau reçut doux bouloln 
dans le flanc, une potence fui fracassée ot plusieurs hommes lues 
ou blessés. 

Los bateliers bourgeois, intimidés, se sauvèrent A le nage, l^es 
pontonniers continuèrent A diriger leun pools avec sang-froid. Les 
grenadiers répondaient au feu de l'ennemi. Pour éviter que les ponts 

(t) Village >ilué à lua 11mm da Watesaothuni. 
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volants ne s'éloignassent do la rive gauche, des détachements de 
pontonniers les maintenaient avec des lignes ; plusieurs fois elles 
furent coupées par les boulets, ce qui mit un pont volant, dont les 
gouvernails étaient brisés, en danger d'être pris par l'ennemi. Un 
pontonnier, dont le nom mérite d'être cité, Mourgub, se ceignit le 
corps avec les bouts d'une ligne se jeta à la nage et, malgré la 
grande rapidité du fleuve, arriva au pont volant pour amarrer de 
nouveau le cordage. Deux fois encore il répéta ce trait de bra- 
voure pour lequel il mérita un don patriotique de 2,500 francs qui 
avait été offert par un négociant de Bordeaux pour le soldat do 
Sambre-et-Meuse qui aurait fait la plus belle action. 

Mourgub l'emporta sur le grand nombre des braves qui pouvaient 
lui disputer cette récompense. Il la reçut des mains du général en 
chef, on présence de l'armée assemblée. 

Le général le fit placer à sa droite loi^sque l'armée défila. Il eut 
le même honneur dans le repas donné à cette occasion. 

On se préoccupa alors do l'exécution i*éollo du passiigo t\Urdin- 
gen et à Dusseldorff. Pour effectuer cette opération, le capitaine 
TiRLBT fit transporter 47 bateaux sur l'Erft d'où ils pouvaient 
déboucher dans le Rhin ; puis il en fit cacher derrière l'ile d'Ur- 
ginden 34 autres qui avaient été ramenés de la Meuse. 

L'équipage de pont venu do la Hollande était à Essombcrg, prêt 
à être remonté à Urdingen aussitôt que Ton aurait chassé l'en- 
nemi do la rive droite du Rhin. 

Les Prussiens cédèrent, par location, 30 bateaux pouvant 
transporter 3,000 hommes. 

Ces bateaux descendirent de la Rhur dans le Rhin. 

Tels étaient les moyens de passage que les pontonniers avaient 
à leur disposition pour Taltaquo de DusscIdorfT : 47 bateaux des- 
tinés à porter 900 hommes. 

Passage à Dnssaldorf (l). 

Dans la nuit du 4 au 6 septembre 1795, la flottille de 47 bateaux 
déboucha de l'Erft dans le Rhin, dirigée par les pontonniers. 

(i) Voir Guidé du PimtonnUr, de Drieu (1820). 
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Lo plus gmnd siloiico 4tlait obscrvô, mais un magniRquo clair de 
luiic )>orniit à l*ciincini do voir loa mouvemonls do nos troupoa. 

A iMtiiio les bateaux curoiil-ils quitté la rivo f|uc celui-ci dirigea 
8ur la flottille le feu do ses batteries. 

Plusieurs bateaux fureol engloutis ou em)K>rt6s par le courant ; 
néanmoins, quelques-uns parvinrent é toucher la rive opposée, 
occupée par les Autrichiens. Les grenadiers débarquârenl et 
refoulèrent l'ennemi pondant que les bateaux passaient sur la rive 
gauche, amenant de nouveaux renforts. 

A 3 heures du matin, grice & l'activité des pontonniers, 13,000 
hommes d'infanterie et 3 pièces d'artillerie avaient passé le fleuve 
et se portaient à l'attaque do Dusseldorf, qui fut alom enlevé. 

Passage à UnUogtD (I) 

L'attaque simultanée d'Urdingen échoua au début; 900 hom- 
mes s'étaient embarqués derrière l'Ile, mais, lorsque les bateaux 
aUcigniront le milieu du fleuve, ils s'cngravèrent et l'on ne put 
réussir qu'avec d'extrêmes difficultés & les ramener nu point de 
départ. 

Le passage réussit néanmoins lo loiHlomoin, grAco au succès do 
l'atlaquc do Duascldurf qui avait forcé les Autrichiens à la retraite. 

Le |>ont fut construit devant cette ville le 7 septembre au matin 
et servit au passage de l'artillerie, de la cavalerie et dos équipa- 
ges de l'armée. 

Quelques joura après, trois nouveaux ponts furent conalnUts sur 
le Rhin par les mêmes pontonniers au dessus do Dusseldorf (¥■•■ 
i-vis llainia), A Cologne et & Neuwicd. 

L'ennemi s'étant éloigné do Neuwicd, le capitaine Tihlst fut 
chargé do jclcr rapidement un i>ont do bateaux sur lequel passa 
l'aile droite de l'arméo. 

Il établit ensuite sur la Moselle plusieurs chantier* dans les- 
quels ou construisit des bateaux d'artillerie. L'ennemi, resté m«l- 

(I) Vuir GmUe dm PoiUonMiir. de Drtmi (tS»)- 



tre du fort d'Ehrenbreilstein, lançait contre le poot de Neowied 
des bateaux^ des arbres et des machines infernales. 

Il fallut de la pari des pontonniers one surreillance active et 
incessante pour empêcher le pont d'être détruit. 

Les bateaux construits dans les chantiers serrirent à établir un 
second pont à oiTiron 800 mètres en amoot du premier. Celui-ci 
facilita la retraite de l'aile droite de l'armée lorsiiue Joordan, 
exposé au delà du Rhin à tons les ellbrts de l'ennemi, repassa le 
RUd qu'il avait franchi avec tant d'audace et d*élan. 

Une imprudence causa la destruction de ces ponts. Le i^énéral 
Kléber avait ordonné au général Marceau de faire brûler tous les 
bateaux qui se trouvaient sur la Sieg, au moment oà il jugerait 
que le gros de l'armée aarait passé sur les ponts de Neuwied. 

Cet ordre fîit exécuté avec trop de précipitation par le capitaine 
du génie Sootrait : les bateaux enflammés arrivèrent sur le pre- 
mier pool, fenlralnant sur le second et» tous les deux, en partie 
brûlés et s ubmc i g éa , furent emportés jusqu'à deux ou tn»is lieaoK 
de Neuwied. 

L'armée se trouva alors pressée entre un fleuve étincelant de 
flammes ei les Aulridiiens qui la foudrojaienL 

c Le général Kléber fit appeler le chef des pontonniers (capitaine 
Tnosr) et lui demanda combien il lui fallait de temps, dan>^ lt«s 
conditions présentes^ i^our jeter un ponL 

— Vingt-quatre heures sont nécessaires, assura le capitaine. 

— Je vous en donne trente, répondit le général, et vous m*en 
répoodez sur votre tète. 

Un pont volant fut tout de suite établi» Ws débris des ponts 
remontés^ et en moins de trente heures un nouveau pont permit à 
farmée d'achever sa retraite. 
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OAMPAONB DB 1796 

(ALLBMAONB) 

L'année suivante, Tarmôe de Sambi*e-el-Meu8e avec le général 
Jourdan, et celle du Rhin-et-Moselle avec le général Morcau, 
devaient marcher sur Vienne, par la vallée du Danube, en opérant 
leur jonction. 

Le général Moroau devait forcer le (rnssage du Rhin en face 
de Kchl. 

Les préparatifs se firent dans le plus grand silence; 2,800 hom- 
mes furent réunis le 23 juin, prés de Strasbourg. 

Passage dn Rhin à Kehl, {Mur Morean. 

24 juin 1796. 

Ce passage offre un exemple des dispositions à prendre pour 
faire réussir cette hasardeuse tentative, car, parmi les nombreuses 
opérations qui s'effectuent à la guerre et que l'art militaire cher- 
che à soumettre à dos i*égles fixes, il en est une qui, en raison do 
ses conditions exceptionnelles, mérite peut-être plus particulière- 
ment que les autres do fixer l'attention : c'est l'exécution d'un pas- 
sage de rivière entrepris de vive force. 

L'artillerie, qui dispose en campagne do nombreux approvi- 
sionnements et de ressources de toute espèce en matériel, en 
chevaux et en hommes, a été chargée, de préférence à toute autre 
arme, de l'établissement des ponts militaires. 

La protection puissante qu'elle peut prêter à cette opération par 
ses feux d'artillerie lorsque l'ennemi cherche À s'y opfioscr, donne 
à son concours un ensemble d*actions dont l'importance augmente 
encore les difficultés et les |>érils de l'entreprise. 

Les cours d'eau, en s'opposant àla marche des armées^ sont, en 
effet, des obstacles naturels que l'ennemi ne peut manquer d'utili- 
ser à l'avantage de]sa défense. 

Toute tentative de passage faîte dans le voisinage de ses trou- 
pes est une attaque qu'on dirige contre sa position défensive dont 
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l'issue avantageuse ou fatale peut avoir une influence décisive sur 
la suite des opérations de la campagne.- 

Il importe donc d'en préciser les moyens d'exécution, de chercher 
à en assurer le succès par toutes les mesures que la prévoyance 
peut conseiller, c'est-à-dire en les appuyant de considérations 
réfléchies et raisonnées, afln de ne laisser au hasard que le seul 
côté des éventualités qui lui sont propres et qu'il est impossible de 
prévoir et d'éviter. 

Pour mettre à exécution ce que se proposait le général Moreau 
pour détourner l'altonlion dos Autrichiens et les empêcher de 
connaître le vrai point où l'on avait résolu de traverser le fleuve, 
on arrêta que l'on tenterait de fausses attaques au dessus et au 
dessous de Strasbourg, l'une vis-à-vis de Meissenheim, l'autre en 
avant de Gambsheim, et que l'on en ferait d'intermédiaires en 
face de Gœdschir et au dessus de Kaprechtsau. 

L'endroit choisi par le commandant Dbdon, qui commandait le 
1®' bataillon do pontonniers vis-à-vis do Kohi, un peu au dessus de 
rUe des Epis, présentait de grands avantages parce qu'on y pou* 
vait conduire par eau tout le matériel sans être vu de l'ennemi. 

Les bateaux d'artillerie étaient à cette époque très propres pour 
la construction des ponts, mais d'une forme qui les rendait 
très incommodes pour l'embarquement et le débarquement des 
hommes. Leur coupe trop courte et trop cintrée les rendait en 
outre peu propres à la navigation; aussi le commandant Dbdon 
commença-t-il, comme préparatifs, par réquisitionner tous les 
bateaux de commerce de Strasbourg, en persuadant qu'ils allaient 
être employés pour le service des vivres et fourrages de l'armée. 
Il fil réunir, sans bruit, sur le canal do navigation, un équipage 
complot do GO bateaux d'artillerie (1). 

Le projet de passage comprenait donc cinq opérations bien dis* 
tinctes qui devaient cependant s'effectuer simultanément: 



(1) Aprôt ropénUion du passage, on devait établir un pont volant pour 
Vir de commanlcation aux trou|iea de la rire gauclie. 
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1* L'atlaquo principale sur Kehl: 99 bateaux, plus 5 bateaux 
pour le pont volant; 

2* L'attaque secondaire de Ganibshoim : 31 bateaux, plus 2 ba- 
teaux pour le pont volant. 

3® Pour la fausse attaque de Misscnhcin, 11 bateaux; 

4* Pour la fausse attaque entre Kehl et Missenhein, 4 bateaux; 
enfin, pour la fausse attaque entre Kehl et Gambsheini,4 bateaux. 

L'ensemble des opérations comprenait donc 159 embarcations 
et 718 pontonniers. 

Le passage fut résolu le 23 juin 1796. 

Dans la soirée, toutes les embarcations se mirent en marche en 
suivant le canal de navigation. A 9 heures, elles étaient hors 
de la ville ; quatre pièces de canons démontés furent embarquées 
dans quatre bateaux différents. 

Il était près de minuit lorsque l'embarquement des hommes 
commença. 

La lune éclairait les préparatifs et menaçait de les dévoiler à 
Tennemi. Pendant rembarquement, on entendait le canon des 
fausses attaques. 

A 1 h. 1/2, on donna le signal du départ; les troupes débar- 
quées emportèrent, baïonnette au canon, les postes de l'ennemi. 

Les bateaux revinrent chercher des troupes de renfort. Le pont 
volant fut établi vers 6 heures du matin. 

Tout le reste de la matinée fut employé à passer de Tinfanterio 
par le pont volant et par les bateaux de transpoK qui faisaient 
continuellement la navette, mais dont le service était néanmoins 
ralenti par la force de la dérive occasionnée par la grande rapidité 
du fleuve. 

A G heures du soir, lorsqu'on eut occupé Kehl, on commença 
le pont de 47 bateaux qui se trouva terminé le lendemain malin. 

L'artillerie, la cavalerie et le reste des troupes passèrent alors 
sur la rive droite où l'armée assura ses positions. 

Ce furent les capitaines Adam, Braun et ZABiiuf,du 1*' bataillon, 
qui furent chargés do ces différents travaux de débarquement. 

liO génrmi Dbdon disait que, si Tannée de Sambrc-et-Meuso 
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8*ôtaii immortalisôe par le passage du même fleuve à Dusseldorf, 
celui-ci ne lui codait en rien, tant par la difficulté de l'entreprise que 
par rintelligence et le courage qui en ont assurô le succès. 

Il fallait le grand génie du général Dbdon pour ne pas renoncer 
à cette entreprise rendue presque impossible par la disette des 
chevaux de transport, qui ne permettait pas d'en affecter un seul 
aux équipages de pont. 

Passage du Rhin par le général Jonrdan. 

2 juillet 1796. 

Dés que le général Moreau eut décidé les Autrichiens à la 
retraite, le général Jourdan voulut passer le fleuve à Neuwied 
pour déboucher dans la vallée du Mein. 

L'ennemi avait rompu tous les ponts à Neuwied sur le Rhin. 

I^ général Jourdan avait ordonné de rassembler à Saint-Sébas- 
tion les bateaux nécessaires pour passer à la fois 800 hommes. 

Le commandant Tirlbt, qui commandait le 2* bataillon, ne put 
trouver des bateaux que pour l'embarquement de la moitié de ce 
nombre. 

A l'aide de ces bateaux, neuf compagnies de grenadiers furent 
jetées sur la rive à l'aide des pontonniers, malgré le feu bien nourri 
de l'artillerie ennemie. 

Cette troupe éloigna l'ennemi de la rive droite pendant que de 
nouveaux débai*qucments renforçaient les premières troupes (1). 

Pendant le passage de vive force, le commandant Tirlbt s'occu- 
pait de la construction d'un pont sur le bras du Rhin compris 
entre le bras de Neuwied et la rive di*oito. 

Malgi*é toute l'activilù ordinaire de cet officier supérieur, le pont 
ne put être terminé qu'à 2 heures du matin. Il donna de suite 
passage aux troupes de toutes les armes. 

Le général Jourdan paKit alors de ses lignes de Dusseldorf, 



(1) Deux pièces d'artillerie furent paeséee dès le deuxième débarquement 
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enleva succcssivcracnl M ayonco et Fmncforl cl franchit le Jura « 
franconien. 

Le général Morcau, débouchant par le pont de Kehl, força les 
Autrichiens de passer sur la rive droite du Danube. Il eût écrasé 
l'archiduc Charles, si le général Jourdan avait opéré sa jonction 
avec son armée. 

Le général Jourdan fut battu et condamné à une pénible retraite 
qui ne s'arrêta qu'À Dusseldorf. Le général Morcau rétrograda à 
son tour et repassa le Rhin sur les ponts de Brisach et d'Huningue. 

Pour contenir les Français le long du Rhin et les empêcher de 
le franchir, Tarchiduc Charles assiégea alors le fort de Kehl et la 
tète du pont d'IIuningue. 

Siège de Kehl. 
6 Messidor sn lY (1796-1797). 

Le siège fut supporté par le commandant Dbdon chargé de la 
direction des équipages de ponts, ayant sous ses ordres les capi- 
taines du l**" bataillon Braun, Adam et Zabbrn. 

I^ général Eblé dirigeait l'artillerie. 

Le foK de Kehl, assiégé par les Autrichiens, était destiné à 
couvrir le pont qui mène (i Strasbourg. 

Une inondation ayant emporté lo pont do pilotis établi t\ la gorge 
do lu lunette Kintzig, les |K>ntonniers lo remplacèrent par un pont 
de bateaux. 

Comme l'ennemi avait une batterie qui découvrait ce pont et 
que les obus y pleuvaient, tous les bateaux furent coulés à fond 
dès les premiers jours du siège. Ils en substituèrent un autre formé 
avec di'H |Ninloiis do cuivre et «pii no put également so main* 
tenir; ils réussirent néanmoins àcntretenir une communication, an 
moyen d'une espèce de |>onl volant composé de trois bateaux 
accouplés. La tète de pont d'Erlen-Rhin couvrait un pont de bateaux 
que les pontonniers avaient construit sur ce bras du Rhin et par 
où on allait au pont volant. 

Ils avaient construit aussi une estacado destinée à arrêter les 
radeaux, brûlots et corps flottants que l'ennemi avait fait cous- 

1*" Réf. u pmo. t 
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' truire à Offembourg pour dôlruire nos ponts. Enfin, ils rétablirent 
l'ancien pont de pilotis dont les parties, ou les anciennes palôes, 
subsistaient. Ils avaient supplôô aux pilotis dans trois lacunes où 
ils étaient brûlés, par de grands bateaux du commerce portant des 
chevalets à vis. 

Du moment où l'ennemi commença à faire jouer ses batteries, 
presque tous ces bateaux furent endommagés ; le pont fut bientôt 
cntiôi*cment rompu. 

Il était tellement dans la direction du feu do l'ennemi, qu'on n'a 
jamais pu le maintenir trois joui*s de suite, ni en faii*c aucun usage; 
il était même dangereux pour le pont de bateaux construit en aval 
et qu'il menaçait d'entraîner par ses débris. 

Le 19 nivôse (janvier 1797), le pont n'était plus réparable. Le 16 
frimaire, l'assiégeant fit jouer & la fois toutes ses batteries; il amena, 
derrière une digue, en face do l'ilo touffue, beaucoup d'artillerie do 
campagne. Cette lie n'était défendue que par 300 hommes que les 
]»oulonnicrs élaioiit chargés du secourir au moyen d'un bateau (|ui 
servait de communication, tandis que l'ennemi y arrivait par un 
gué presque à sec ; celui-ci réussit à s'en emparer. Dès lors, son 
principal objet fut d'occuper Tile Erlen-Rhin, afin d'être en mesure 
de battre efficacement le pont de bateaux. Depuis, et constamment, 
il marcha vers ce but. 

Ce fut vers le 20 frimaire que l'ennemi lança^ au point du 
jour, deux brûlots destinés à incendier le pont de bateaux, nacelles 
remplies de poudre et de bombes chargées, munies d'un mât, dont 
le choc contre le pont devait provoquer l'explosion. Il lança aussi 
des flottes de bois de différentes formes; mais, quoique ces corps 
flottants fussent énormes, l'estacade^ ou plutôt l'exacte surveillance 
des pontonniei'S, déjouèrent toutes ces tentatives. 

De fortes gelées qui survinrent, à la suite desquelles le fleuvo 
charriait des glaçons^ causèrent aussi beaucoup d'inquiétude ; mais, 
grâce aux précautions prises, il n'y eut pas d'accidents graves à 
déplorer. 

Le 19 nivôse, l'ennemi parvint à achever deux batteries 
destinées à détruire les ponts. 
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Dcux balcaux furent coulôs bas dans la soirôo, plusieurs Airenl 
endommagés. Les pontonniers •cpnrèrcnt les accidents pendant 
la nuit. 

Au point du jour, Tennemi recommença sur le même pont un 
feu si vif et si bien dirigé qu'avant 9 heures, cinq bateaux 
consécutifs étaient coulés bas et presque tous les autres endom- 
magés. Il devint impossible de les réparer. L'on dut dès lors regar- 
der cette communication comme nulle et impraticable. 

On voulut faire établir un pont volant au dessous du pont de 
balcaux, mais cette nouvelle communication eût été insuffisante. 

D'ailleurs, le fort de Kehl n'était plus en état de soutenir une 
attaque de vive force un peu vigoureuse. Ou se décida À l'évacuer 
à 10 heures du matin. 

Pcntlmit que les iiontonniors travaillaient h l'établissement d'un 
|>ont volant inférieur, on signait la convention par laquelle les 
troupes ennemies devaient entrer dons le fort de Kehl le 21 nivése, 
à 4 heures du soir (janvier 1797). On travailla sur le champ à 
rétablir le pont qui fut praticable à 2 heures. 

A 4 heures, l'ennemi prit possession de Kehl, mais il ne 
restait absolument rien que de la tni^o et des ruines. 

Ainsi finit, après cin(|uanlo jours de tranchée, ouverte et 
cent quinze jours d'investissement, un des sièges les plus mémo- 
râbles et les plus célèbres parmi ceux qu'offre l'histoire de cette 
époque. 

Siège de la tète dn pont d'Himliigae. 

Janvier-févriiT 1797. 

Le siège de latète,du pontd'IIuningue futsup|)orté par les capi- 
taines KiRDBL, Adam et ZAïiRnN, I du l*"' bataillon de pontonniers. 

Cette télc de |K>nt était construite, sur le Rhin, dans une Ho 
située vis-à-vis de la place. 

Le pont d'Huningue était sur bateaux ; le feu de l'ennemi fut 
dirigé principalement sur ce front dont plusieurs bateaux furent 
bientôt submergés. 

Les pontonniei-s y remédièrent promptement. Le 8 Irimaird 
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suiTont, l'assiégeant fit jouer toutes ses batteries sur les ouvrages 
et sur le pont. Le feu commença vers midi et à 3 heures le 
pont fut rompu ; tous les cordages s'ôtant déchirés, il fut entière- 
ment entraîné par le courant, 14 bateaux successifs furent submer- 
gés. Le feu de l'ennemi ne permit plus de rétablir ni pont, ni pont 
volant ; on y suppléa au moyen de quelques bateaux de transport 
qui, gouvernés par les pontonniers, traversèrent le Rhin À la 
rame. 

C'était le seul moyen qui fût encore praticable pour relever les 
troupes et les pourvoir de vivres et de munitions. 

Les Autrichiens ne négligeaient rien pour nous priver de cette 
faible ressource ; ils inquiétaient singulièrement cette communi- 
cation par le feu de leurs batteries. Chaque bateau qui traversait 
était toujours salué du feu de toutes leurs pièces. 

Le 13 pluviôse an V (février 1797), la place capitula à des condi- 
tions très honorables [lour la garnison. L'ennemi laissa la faculté 
de tout enlever jusqu'au 17 pluviôse à midi. Les pontonniers pro- 
fitèrent très habilement de ce délai, car, quoiqu'ils n'eussent que 
quelques bateaux pour toute communication, ils ne laissèrent 
dans l'ouvrage à corne d'Huningue, comme à Kehl, que des ter- 
res amoncelées et, après nombre de jours de fatigues et de tra- 
vaux que les rigueurs de la saison rendaient plus intolérables 
encore, après avoir perdu des milliers d'hommes, l'armée autri- 
chienne ne s'établit que sur des ruines. 



OAMPAONB DE 1797 

En 1797, ni la Russie ni la Prusse n'intervinrent dans la lutte. 
L'Angleterre et l'Autriche restèrent seules en ligne. L'Autriche, 
malgré l'occupation de Kehl et d'Huningue, sentait qu'elle était 
perdue en s'opiniàtrant contre ces tètes de ponts et en ne portant 
pas toutes ses forces en Italie. Les victoires de Napoléon l'obligè- 
rent à dégarnir le Rhin. 

Les généraux Hoche et Moreau franchirent alors ce fleuve. 
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l'un à Neuwied) Tautre à Kehl, après avoir sollicité vainement du 
Directoire les fonds nécessaires & l'achat d'un équipage de pont 
dont les événements précédents avaient si bien montré l'utilité. 

Passage da Rhin à Diersheim par le général Morean. 

20 avril 1797. 

Le passage du Rhin à Kehl, le plus facile à exécuter dans d'au- 
tres circonstances, était devenu impossible par suite de la baisse 
des eaux et parce que l'ennemi y avait multiplié les obstacles. 

L'ordre du Directoire était cependant trop catégorique pour que 
le général Moreau eût le loisir de choisir un point plus favorable. 
Il fut décidé, avec le commandant Dbdon, que le passage aurait 
lieu en avant de Kilsladt. 

L'o|>ération devait étro secondée par de fausses attaques et par 
rartillcrio, depuis Urisoch jusqu'au fort do Vauban. 

Le chef do bataillon Dbdon, du 1*' bataillon, avait à sa disposi- 
tion un train de pontons commandé par les capitaines Adam et 
Braun, mais il était insuffisant. 

1 ous les autres équipages avaient été détruits dans la campa- 
gno pi^cédonto, particulièrement pendant le siôgo do KehI. 

La veille du jour du passage, on s*empara de tuus les bateaux 
de la rivière dlll et on les rassembla à Strasbourg. Dans la nuitdu 
19 au 20 avril, la flottille manœuvrèe par des pontonniers se mit 
en marche. 

Elle était composée de : 

70 bateaux pouvant porter chacun GO à 70 hommes ; 
1 grand bateau plat pour passer de l'aKillerie et des munitions; 

12 grands bateaux à Strasbourg; 

3 bateaux et A nacelles pour un pont volant, et enfin de 50 
bateaux d'artillerie pour un pont. 

Un certain nombre de pontonniers devaient déposer les troupes 
d*avant-garde sur la rive droite pour revenir à la rive opposée 
en clicn'hcr de nouvelles, |H*ndanl que «rouli-es devaient d*abord 
travailler à roinblissemeut d*un pont volant à la hauteur 
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de Gansbsheim, puis ensuite, à la construction d'un pont de 
bateaux. 

Malheureusement, la gmnde baisse des eaux et le mauvais 
temps qui survint retardèrent beaucoup la navigation; à 5 heuras 
du matin, il n'y avait encore que 25 bateaux devant Kiestadt. On 
ne pouvait plus espérer surprendre l'ennemi, car, depuis 2 heures 
du matin, le canon des fausses attaques avait dû leur donner l'éveil. 

La flottille, dans le gmnd bras du Rhin, se trouva bientôt expo« 
sée au feu très vif des batteries autrichiennes. 

Les pontonniers, malgrô tout leur sang-froid et leur habileté, no 
pouvaient suivre la direction qui leur était indiquée sans courir 
le risque de faire couler bas les embarcations ou de faire tuer les 
soldats qui s'y trouvaient ; ils parvinrent cependant À aborder 
vis-à-vis Diersheim ; les troupes débarquèrent et remontèrent 
sans peine sur la rive droite. 

Les embaroations revinrent sur la rive gauche embarquer des 
troupes de ronfort. 

Le pont volant, auquel les pontonniers avaient travaillé avec 
une extrême activité, se trouva prêt à 3 heures ; il servit dans le 
grand Rhin à passer de l'artillerie et de la cavalerie. 

Il servait seul de communication, mais il était fortement endom- 
magé par le feu de l'ennemi. Néanmoins, nos vaillantes troupes se 
maintinrent, quoiqu'elles lutassent contre toute l'armée autri- 
chienne. 

A 5 heures du soir, le général Moroau donna l'ordre de construira 
immédiatement le pont de bateaux en aval du pont volant. 

Celui-ci fut terminé à 11 heures du soir, malgré tous les obsta- 
cles que présentaient les localités et un feu continuel des batteries 
autrichiennes. 

Le lendemain, Tarmée autrichienne était battue et la ville dé 
Kehl capitula. Le général Moreau donna alors l'ordre de rétablir 
le pont de bateaux à Strasbourg pour lui assurer la possession 
de la rive droite et maroha ensuite sur Ackerath et Actenkinchen, 
tandis que le général Hoche s'avançait sur Francfort. 
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Le traité de Loèben, signé on Italie, fit cesser toutes les hosti- 
lités. 



OAMPAGNB D*ÉOTPTB (I) 

1798-1799. 

Pendant que les compagnies du 2® bataillon s*illu8lraient au pas- 
sage du Rhin, la 1^ compagnie du 2* bataillon, forte de 75 hom- 
mes, commandée par le capitaine Liclbr et les lieutenants Mathibu 
et DB BoocHu, s'embarquait pour TEgypte en 1798. 

Le général Andréossy commandait les équipages de ponts. 

Les pontonniers furent d'abord employés au débarquement des 
chevaux de l'armée. Au siège de Saint-Jcan-d'Acrc, auquel la 
compagnie prit pai*t, le général Bonaparte, tenant beaucoup à 
connaître Tarmement d'une chaloupe canonnière anglaise qui avait 
échoué près du port et à la faire mettre hors de service, ordonna 
d'en faire faire la reconnaissance par des hommes de bonne vo- 
lonté. Cette chaloupe ennemie était protégée par les feux des 
nombreuses batteries que Djezard-Pacha avait fait établir sur ce 
point. 

L'opération demandait des hommes intelligents et éprouvés. 
Cinq pontonniera, dont on regrette de ne pas connaître tous les 
noms, se présentèrent et furent agréés par le capitaine. 

Une première tentative fut faite dans la nuit, mais d'une manière 
imparfaite. 

Elle fut reprise le lendemain à la nage, et en plein jour, malgré 
la mitraille ennemie. 

La chaloupe fut mise hors de service, mais l'obusicr dont elle 
était armée, ne pouvant être enlevé par les cinq pontonniers, fut 
jeté par eux à la mer. 

Le fourrier Davbzal (2) et Dbvarribux, l'un des pontonniers na- 

(1> Voir noUca hitloriqua sur les ponts miliUires de llom, ei les maiiut- 
eriu de If. Daismbre. 

(2i Devenu |ilti8 tArd cupilAÎne d'Artillerie. 
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yi?^^M(%^ «^i|HWI4it)nl au général en chef, pour pièce à conTiction, la 
^l^v^i^ iW c«l obusier anglaise avec ses écrous. 

I A \Hm\|>iignio do pontonniers n'était pas pourvue d'équipages 
^ (H^\l« ; <»llo était chargée de construire des ponts et de faire les 
VVS>N^n«iii«anoo8 sur toutes les rivières que l'armée rencontra et 
^ vmltis employée fort souvent aux convois de munitions et de 
WHihMc»! qui eurent lieu sur le Nil. 

1\Hii loB ponts furent construits au moyen de matériaux trouvés 
^t«in« Ici pays, ou bien avec du bois provenant de la flotte française. 
{V<^{ avoo ces ressources que le lieutenant Bouciiu (passé cupitiiino) 
ni établir, entre autres communications, un pont volant de Giseh 
il^ rile Rhoda et un pont permanent de bateaux qui traversait la 
grande branche du Nil, près du vieux Caire. 

Los pontonniers de cette compagnie prirent part au siège de 
Jf\fnA, d la bataille d'Aboukir, à la défense d'Alexandrie et à divers 
combats entre les flottilles anglaise et française. 

lAMirs concoura étuitsi actif qu'tm dut luigmeiilor leur oflectif do 
25 marins et 14 artistes de marine, le 8 février 1799. 

Los renseignements concernant les travaux qu'effectua cette 
compagnie font malheureusement défaut. On la voit marchant 
avec l'avant-garde de Tarmée^ au mois de mai*s 1799, pour jeter 
dos ponts sur les différentes rivières coulant sur le terrain que la 
cavalerie pouvait couvrir devant Jaflfa. 

On constate sa présence à Giseh, du i*^ septembre 1799 au 17 
avril 1800, avec un effectif réduit À 47 hommes. La compagnie 
rentra en France pour faire partie du corps d'armée des Grisons. 
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2* COAUTION 



OAMPAONB DE 1799 (i) 

SUI88B 

La campagne de 1799 eut la Suisse pour principal théâtre. 

Massôna commandait en chef l'armée d'Delvétie; il avait pour 
inisftioi) do couvrir la Sui^so et do défendre les ligues cncoro on 
|K)S8ession do Tarniéo française (2). 

L'archiduc Charles vint attaquer Masséna. 

Passage de Pinn. 

Le Rhin fut passé sur tous les points par notre armée. Le géné- 
ral I /^courbe, qui commandait l'aile droite^ passa dans la vallée do 
l'Albaln, puis dans celle de Tlnn. Il franchit cette rivière sur un 
pont construit par les pontonniers, sous le fou de rartillorie enne- 
mie, à Taide d*un équipage de 30 bateaux que le général en chef 
avait fait venir du Bas-Rhin. Les Autrichiens furent rejetés au 
delà des Grisons, les pontonniers prenant part À une série do 
cund)ats héroïques livrés dans les parties les plus sauvages des 
Hautes- Alpes. 

Les Autrichiens parvinrent à repousser le petit corps du général 
Lecourbe qui s'était replié derrière le lac de Zurich. Celui-ci, 
voulant reprendre l'ofTensive contre la gaucho de l'armée autri- 
chienne, fit équiper en chaloupes cannonières, par les ponton- 
niers (3), quelr|:i;;s-uns des bateaux du lac de Zurich et construire 
un grand radeau. 

On tira un grand parti des petits bâtiments armés et manœu- 
vres |mr les pontonniers. Ils protégèrent le débarquement des irou- 



(1) Voir le Guidé du PontonnUr de Drieu (1820). nelalioo du passage de Is 
Limât par le général Dedon (1801). 

(2) Biaienl présenles à ceUe campagne : huit oompagniea du l** k>aUilloci, 
Iruis compagnies du 2* ei une compagnie de bateliers militaires. 

(3) r«HnmAn(1éfi par le capitaine Oallanu du S* iMitailloo. 
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pc8 qui 8'emparèrenl d'une batterie ennemie^ et protégèrent les 
transports destinés à l'attaque des difTérents postes que l'ennemi 
occupait sur les bords du lac. 

A la suite de ces événements, les officiers et les pontonniers 
furent cités favorablement dans le rapport du général Ix^courbc. 
Ils s'étaient fait remarquer, en effet, par leur activité et leur bra- 
voure pendant ces journées mémorables do marche et de combats 
dont le résultat fut de prendre possession du Saint-Gothard et do 
tous les passages qui communiquent en Italie et dans les Grisons. 

Passage de la Limât. 
25 septembre 1799. 

Pendant que Masséna conservait l'avantage, nos armées, bat- 
tues en Allemagne et en Italie, rentraient sur la frontière. Placé 
entre deux armées victorieuses, il dut se i*ctii*er dans l'intérieur 
do la Suisse où il i*oçut le commandement dos armées du Rhin et 
de la Suisse. 

Ne pouvant espérer de conserver la ligne du Rhin, il se replia 
derrière la Linth et la Limât où il s'établit solidement. Il avait 
alors sous ses ordres douze compagnies de pontonniers sans équi- 
pages de ponts, à l'efTectif total de 700 hommes environ. 

Le général en chef prévoyant que, s'il donnait le temps aux 
Autrichiens d'arriver à Zurich, sa position deviendrait dangereuse^ 
résolut de prendre l'offensive et de brusquer l'action par le pas- 
sage de la Limât, pour forcer le contre de la position ennemie. 

La Limât, dopuin sa sorlio du lac do Zurich jusqu'A S4)n conduont, 
est très courte (5 lieues) cl très forte, partout encaissée et i*esscr- 
i*éo par (les rochers très élevés et coupés ii pic. 

Sa largeur est d'environ 90 mètres. Elle est très facile à défen- 
dre, car elle n'offre qu'un petit nombi*e d'endroits où il soit possi- 
ble de la traverser. 

Le point de Diolikon fut choisi pour le passage, car la rivière 
forme, en cet endroit, une courbe dont la convexité, tournée vers 
les Français, procurait à ceux-ci l'avantage de pouvoir être pro- 
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iôgôs par les foux croisés de rarlillorio disposée sur le plateau 
élevé de Nider-Urdorfr(l) et le courant, partout ailleurs d'une ra- 
pidité cfFrayantc, y était un peu modéré par la sinuosité du fleuve. 

Masséna commença son attaque en môme temps que Soult pas- 
sait la Linlh en avant de Biellen et qu'une fausse attaque vci*s 
Vogelsang attirait l'attention des Russes. 

Les bateaux rassemblés sur l'Aar et la Reuss ne pouvaient arri- 
ver à l'emplacement du passage qu'en descendant ces deux cours 
d eau et en remontant la Limât dont le courant est très rapide. 
Il eût d*ailleurs fallu exécuter cette opération sous le feu de l'en- 
nemi maître de la rive droite. 

Le seul moyen de se soustraira à ces difficultés était do trans- 
porter par terre^ à bras ou sur des voitures, les bateaux jusqu'à la 
Limât. 

Los pontonniers ne possédaient, pour toutes ressources, que 
26 bateaux d'artillerie employés à deux ponts existant sur la Reuss 
afin de ménager des communications entre les deux rives, 
Tun remplaçait le bac de Windi8ch , Tautre était construit à 
Rothenswill ; c'était des bateaux de ce pont qu'ils avaient des- 
sein de se servir pour le passage do bi Limât. Quant aux moyens 
do tnuiMpnrt, iU n^ivaiont que roux f|iio lo pays |N>uvait prociimr. 

Ils pnrvini*eiit à rassembler à Brngg une douzaine de butroux 
du lac de Zurich et une dizaine de |)ontons très légers (2); enfin, 
une quinzaine de bateaux de toute espèce fournissant des moyens 
suffisants pour un embarquement de 2,000 homme», mais trop 
grands |>our être voitures et amenés À Dietikon. 

Ils réquisitionnèrent 37 bateaux de pécheur sur les lacs de Zug 
cl de Neufcliàtol ; les plus grands [nnivaient contenir 40 A 45 
hommes et les plus petits 20 hommes. 

Il était donc im|>ossible de tout amener d*un seul convoi. Voici 
le paKi que prit le chef de brigade Dbdon, aidé par le capitaine 
Zabbiin : ils amenèrent, sans être aperçu», en deux ou trois con- 

(I ) AvnnU^ précieux à cette époque où le canon avait une poH/e inaignittanie. 
(2) Cet pontons faitaioni partie d'un ancien équipage de ponts de Zurich. 
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vois, toutes les barques qu'ils cachèrent derrière Dietikon à 1,000 
mètres du point de passage. 

Ils ne replièrent le pont tendu à Rothenswill que dans la nuit 
qui précéda la grande tentative (24 septembre 1799), quoiqu'ils 
n'eussent que vingt-quatre heures pour amener les bateaux par 
Bremgarten sur la Reuss, les charger sur les baquets et les faire 
arriver à Dietikon en franchissant l'Âlbit à travers les sentiers 
trèn étroits et très mauvais, presque toujours encaissés et détruits 
par dos pluies continuelles. 

Mais les pontonniers y mirent tant d'activité, le temps fut si bien 
employé, que tout arriva à point nommé cl sans accident grave. 

Ce dernier convoi était composé de 16 bateaux d'artillerie mon- 
tés sur des baquets conduits par des chevaux d'artillerie, et une 
soixantaine de voitures agricoles de réquisition, la plupart attelées 
de bœufs et portant le matériel. 

Lorsque la nuit fut bien close, les barques furent apportées sur 
la rive dans le plus grand silence (1), munies do leurs tigrés, et 
rangées en ligne. 

Les pontonniers se cachèrent derrière leurs bateaux et attendi- 
rent le signal dans le plus grand silence. 

Les troupes auxiliaires s'en retournèrent à leur camp pour 
prendre les armes. Elles furent remplacées par les légions helvé- 
tiques commandées pour aider les pontonniers dans leur travail 
du pont. 

L'artillerie avait également pris ses positions en observant le 
plus grand silence. 

A un signal donné, les bateaux les plus légers furent lancés à 
l'eau avec une telle célérité que les sapeurs du génie, qui étaient 
chargés de pratiquer les rampes pour faciliter cette opération (2), 
n'eurent pas le temps de donner leur premier coup de pioche. 



(1) Quelques-unes exigèrent jnsqu'à 100 hommes pour les porter ; heureux 
expédient dont l'idée paraît appartenir au chef de brigade Dboon et dont le 
succès a l)eaucoup agrandi l'aft du pontonnier. 

(2) Les berges étaient en cet endroit élevées de 2 mètres au dessus du niveau 
des eaux. Cest aux pontonniers que ce soin incombe maintenant. 
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Lo jour ôlaii pi'ét à paraîtra. 

En un instant les bord8 do la rivièra furent couverts do bateaux 
cl de troupes. 

liCR nombreux postes ennemis qui enveloppaient lanse do la 
rive droite firent un feu roulant de roousquoterie qui, heureuse- 
mont, n'atteignit personne. 

Ce tir, loin de refroidir Tardeur des pontonniers et des tirail- 
leurs, ne flt que le centupler (1). 

L*artillerie répondit à cette fusillade et réussit à éloigner les 
Russes. 

Aussitôt le débarquement eflbctué, les bateaux repassèrent sur 
la rive gauche pour opérer un second débarquement. 

Le capitaine Zadbrn, qui commandait Téquipago do pont dont 
la tète était arrêtée au village, avait ordre de se tenir pi*èt à 
débiMiolier avoc son convoi au premier coup de canon. 

Dès que le succès de Topération fut assuré, Téquiimge de baquets 
déboucha du village au grand trot et la construction du pont 
commença immédiatement, quoique le point do passage fût encore 
exposé au feu do l'ennemi. 

Pendant quo ce travail s'avançait, notre avant-garde s'était 
nugnientéo continuellement par les troupes que les |K)ntonnierA 
faifsaienl passer avec une extrême rapidité dans les barques. 

La fusillade était tré<< vive des deux parts ; mais, après une lutte 
opiniâtre, le bois de sapin sur la rive opposée resta au pouvoir 
des troupes de Masséna. 

Le pont avançait rapidement; les pontonniers y travaillaient 
avec ardeur, joignant dans leurs manœuvres à une extrèmo 
célérité, un ordre et une précision qu'à peine on eût cru |)ossible8 
dans roxereico de parade le mieux exécuté. Le général en chef, 
qui était présent, s'empressa d'applaudir. 

Il fut établi complètement on deux heures et demie, sans que sa 
construction eût gêné le passiige en bateau. Au moment où il s'a- 
chevait, 8,000 hommes d'infiuilorie occu|»aiont déjà la rive droite; 

(I) Rapport du géoéral an chef. 



rarlillcrie légère, la cavalerie et le reste de l'infanterie défilèrent 
promptement à leur tour et, à 9 heures, ces troupes étaient 
i*éuaics sur la position du plateau do Fahy. 

La fausse attaque contribua beaucoup au succès de la véritable. 
Au point du jour, les batteries établies près du confluent de KAar 
et de la Limât, avaient chassé les postes russes et favorisé le 
passage d'un faible détachement qui avait réussi à atteindre l'autre 
bord de la rivière sur quelques mauvaises barques transportées & 
bras et sous le feu de l'ennemi. 

I^s pontonniers établiront un pont volant on ce point et, lo 
le lendemain, une partie de la division franchit l'Aar. 

D^autres troupes la passèrent À Klingenau, sur des bateaux 
plats, descendus dans la nuit par les soins du chef de brigade 
Dbdon. 

Le mémo jour, Masséna était devant Zurich, dont il se rendit 
maître le lendemain 26 octobre 1799. 

Le général Dbdon, qui avait déployé toutes les ressources do 
son art et assuré, par de sages combinaisons, la réussite de ce 
passage, dit, à ce propos, que de tous les passages de fleuves tentés 
de vive force il n'en est pas qui puissent soutenir la comparaison 
avec celui de la Limât. 

Il présentait de grands obstacles, et on no pouvait y appliquer 
que de très faibles moyens ; aussi, pour réussir, a-t-on été forcé 
d'avoir recours à des expédients nouveaux. C'est le plus remar- 
quable passage de rivière de cette époque (1). 

Passage de la Llnth. 

25 teplembre 1799. 

Le passage de la Linth eut lieu le même jour et à la môme 
heure que le passage do la Limât. Il fut exécuté à droite de 



(I) Pendant ceUe campagne, on avait nfTecté un régiment d'infanterie à cba. 
(|ue compagnie de pontonniers dont l'effectif total ne dépassait pas 75 hommes 
pour les aider au transport du matériel et à la constniclion des ponts. 
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Zurich, par la division Soult, en présence du corps d*arinèo 
auslro-russo commandé par le général Ilolze. 

Ce passage était non moins indispensable au service do l'atta- 
que générale que celui de la Limât. Il présentait de grandes diffi- 
cultés, à cause du peu de moyens que Ton avait pour cette opéra- 
tion et surtout à cause des marécages qui ne permettaient pas aux 
voitures d'approcher. 

A la suite de la reconnaissance effectuée par le capitaine Ciu- 
piujc, commandant la 1*^ compagnie du 2^ bataillon, il fut décidé 
que le passage s'effectuerait en avant de Bilten, à un endroit où la 
rivière était très rapide, mais étroite (40 mètres environ). 

ÏAis pontonniers n'avaient à leur disposition que huit bateaux por- 
tatifs provenant du lac de Zug, dont les deux plus grands devaient 
servir à rétablissement d'un pont volant pour le paj^sago de la 
cavalerie et de Tartillerie. 

L'embarquement des troupes devait être précédé d*une compa- 
gnie spéciale de nageurs, destinés à surprendre les premiers 
postes autrichiens. 

Une diversion avait été en outre préparée vis-à-vis le village 
d'Uznuth pour diviser les forces ennemies. 

L'attiupie ainsi régUV, In 25 scptonilut^ i\ la |H)iiiio du jour, le 
convoi transportant les huit bateaux déboucha du Uictcn, à travers 
des marais vX des fondrières sur Icqucis les pontonniers durent 
établir un chemin de plus de GOO mètres de longueur à l'aide do 
madriers. 

Le bruit des roues sur ce plancher donna l'éveil aux Autrichiens 
qui firent un feu continu sur le convoi. 

On parvint toutefois à amener les bateaux sur la rive ; les 
nageurs se jetèrent en même temps à l'eau et refoulèrent les petits 
postes ennemis surpris. 

La mise à leau des barques et le transport des grenadiers 
purent alors s'effectuer; six compagnies traversèrent le fleuve et 
s'emparèrent de Shœnis, après une lutte acharnée et grâce à des 
renforts que l'activité des pontonniers avait fait passer prompte- 
ment par des débarquements successifs. 
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l«i^ IHUUiiigo de l'infanterie continua jusqu'à 9 heures du soir. 
1.1^ IHmioiuùers, qui n'avaient pas mangé et qui étaient excédés de 
(^il|(tto^ 110 pouvant plus travailler, on remit au point du jour 
IVUldiMement du pont volant. 

La division Soult n'avait à sa disposition que la 1^ compagnie 
du 8* bataillon de pontonniers. 

Oïdlo-ci ne pouvant suffire à la fois au passage de la Linth et au 
iKM'vioo dos chaloupes canonnières et des bateaux de débarquement, 
on affecta, comme auxiliaires, aux pontonniers, 100 hommes pris 
dans rinfanterie et tous les bateliers do Laacher dont on s'empara 
do force. 

Dés le lendemain, les pontonniers, aidés par la 5* compagnie de 
sapeurs du génie, rétablirent le pont de Grynau qui devait donner 
passage au corps d'armée de Laval chargé de s'emparer d'Uz- 
nach, et constniisircnt un pont volant sur lequel passèrent rai*tillerio 
et la cavalerie. 

Nos ti*(>upo8 s'emparéœnt do Roppoi'schn. I^os ixnitonniors 
furent chargés do relever des chaloupes que Tcnnemi avait aban«> 
données en les coulant à fond. 

Ils y prirent huit pavillons autrichiens au chiffre de François II 
que l'on envoya à Zurich. Lo général Dbdon eut l'honneur de les 
présenter au général on chof qui les envoya au gouvernement 
avec les drapeaux pris à l'ennemi. 

La 4* compagnie du l**" bataillon (capitaine Zabbrn, lieutenant 
Dusch) fut spécialement chargée de la construction du pont. 

La 6* compagnie du l**" bataillon (lieutenant IIanot) fut chargée 
de passer la tète de l'avant-garde. 

La 5* compagnie du 2® bataillon (capitaines Henri et Lbframc, 
lieutenants Bloqubt et Sciimidkr) fut chargée do conduire le rcsto 
des bateaux de débarquement. 

La l'* compagnie du 2* bataillon (capitaine Chapbllb) effectua 
le passage de la Linth. 

I^ lieutenant Gauthibr commandait la flottille et était chargé du 
débarquement sur le lac. 

La fausse attaque qui eut lieu du côté de Brugg était sous la 



direction du capitaine d'ouvriers Savary, ayant sous ses ordres un 
détachement des 8^ compagnies du 1®' et du 2* bataillon et la 
compagnie de bateliers volontaires commandée par le capitaine 
Paiuzot et le lieutenant Bernard. 

Le général en chef Masséna a cité avec éloges, dans son 
rapport, tous les officiers et tous les corps qui se sont distingués. 

Les pontonniers ont eu une grande part de ces éloges. 

Le passage de la Limât et do la Linth, dont la prise de Zurich 
fut la conséquence, était^ en cfTet, d'une réelle importance. 



OAMPAONB DE 1800 

ALLEMAGNE 

A la fln de la campagne de 1799, la France se trouvait maîtresse 
de la Hollande, de la ligne du Rhin et do la Suisse. 

La guerre recommença en 1800 et Moreau fut nommé général 
en chef de Parmée du Rhin et de THelvétie. Il reçut l'ordre de 
passer sur la rive droite du Rhin« aux environs de Schaffouse et de 
marcher sur Vienne. L'armée française était répartie sur la rive 
gauche ; l'armée autrichienne bordait In rive droite du Rhin. 

La h* compagnie du 1" bataillon et les 1"^, 5**, ?• et 8* compa- 
gnies du 2* baliiillon furent attachées l'i larméo d'ilclvélie. Elles 
n'étaient pas cncoix) pourvues d'équipages de |K>nts. 

Le passage de l'aile droite de l'armée présentait les plus grands 
obstacles. 

Passage do Rhin (1) à Raichlliigen, par Morean. 

l«r miu 1800. 

Ix) général Dedon, qui commandait les équipages de |K>nts, 
prépara les moyens de passage pour franchir le Rhin devant 
Reichlingen. En prévision de ce passage, on avait fait rassembler 
sur l'Aar toutes les barques provenant de Dietikon. 

On substitua un pont de pilotis au pont de Windisch, sur la 
Reuss, afin de rendre disponibles les corps de supports. 

(1) Voir les ouvrages du génAral Dedon (1801). 

1* Mf. éè PMI. 4 
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Enfin Strasbourg fournit un supplément de pontons d'artillerie. 

Ces ressources réunies comprenaient : 

36 bateaux d'artillerie; 

30 embarcations du pays (1). 

Une partie, destinée à la construction d'un pont sur la Watach, 
fut rassemblée à Kloten (2). 

L'autre partie, destinée au pont de Lauffenbourg, resta à Det- 
tingen. 

D'un autre côté on avait réuni à Roschach un équipage de vingt 
bateaux portatifs prêts à être mis en mouvement pour attirer l'at- 
tention de l'ennemi vers Rheintal. 

Le 30 avril 1800, une partie de l'armée était réunie en arriére 
de la Wutach, l'aile droite devait passer le Rhin au-dessus de 
Schaffouse. 

L'équipage do Kolten se mit en marche pour s'approcher du 
fleuve. Les chevaux que le transport do l'équipage exigeait avaient 
été requis au nombre de 600 dans différents cantons, plus 200 
fournis par le parc d'artillerie. 

Le point de passage fut choisi dans une plaine, prés Biberen. En 
cet endroit, la berge formait, le long de la rive, une digue ter- 
minée en pente raide sur la campagne, mais s'étendant en glacis 
vers le fleuve. 
La rive droite était haute et escarpée. 

La journée du 10 floréal an VIII fut mise à profit par les ponton- 
niers pour reconnaître le terrain et^ vers la brune, le convoi se mit 
en marche de Grysbèrg pour le point de passage. 

Les bateaux furent déchargés et, comme pour le passage de la 
Limât, portés à bras jusqu'au bord du fleuve, les pontonniers 
couchés derrière leurs bateaux. Tout fut terminé à 1 heure du 
matin. Vers 4 heures, le jour commença à paraître et l'infanterie, 



(i) Le Rhin, entra le lac de SchafTouse, n*a jamais plus de 120 à 130 mètres dm 
largeur. 

(2) 16 bateaux, 2 nacelles, 2 bateaux du pays, 12 petits pootons dt 
Zurich. 
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retardée dans sa marche par la route encombrée, n'était point 
encore arrivée. 

L'ennemi, ayant aperçu les bateaux rangés sur la rive gauche, 
commença dans l(Mir direction un feu très vifde mousqueterie. 

lies pontonniers et le bataillon de la 37* qui leur servait d*auxi* 
liaire, sautèrent dans les bateaux et les mirent à flot attendant, 
sous un feu meurtrier que les troupes approchassent pour pouvoir 
les embarquer. 

Celles-ci arrivèrent au pas de course et furent très rapidement 
jetées sur l'autre rive. • 

Les Autrichiens ne purent s'opposer à ce premier passage ; ils 
furent culbutés et les Français prirent position pour assurer l'éta- 
blissement du pont de bateaux. 

Alors les pontonniers travaillèrent à sa construction avec l'ordre 
et la célérité oixlinaires, activés par leur général Didon, pendant 
que les bateaux de débarquement continuaient à faire passer do 
rinfanterie. 

Le général Vandamme avait fait rassembler tous les musiciens 
des différents corps employés comme auxiliaires au passage, pour 
leur faire jouer un air chaque fois qu'un nouveau bateau était 
ajouté an pont. 

Aussitôt que le pont fut terminé^ le général envoya un détache- 
ment de pontonniers commandé par le capitaine Henri, de la 5* 
compagnie du 2* bataillon, rétablir le pont de pilotis de Stein en 
partie démoli par l'ennemi qui venait d*évacuer la ville. 

Les bois furent trouvés dans le pays, transportés sur des baquets, 
et les outils fournis par les habitants. 

Le pont fut rétabli au bout de quatre heures de travail. Temps 
très court, si l'on considère que ce pont avait plus de 120 mètres do 
longueur, que les palées seules subsistaient, et que les madriers 
étaient en dépét à une demi-lieue de distance. L'arche du milieu 
avait au moins 20 mètres d'ouverture ; on ne pouvait y employer 
que des bois des plus forts échantillons (1). 

. _ i 

(I) Ga pool tenrii au pstMge do rariiUaria ei de la eavalarie. 
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Passage du Rhin à Paradis. 

Eu mémo temps que le passage du Rhin s'effectuait à Reichlin- 
goiU un passage secondaire était tenté à Paradis, à 2 kilomètres de 
Schaffouse. 

Celui-ci ne s'exécuta pas avec autant de facilité. Le premier dé- 
barquement et les débarquements successifs ri^ussirent assez bien; 
mais Tennemi, venant en force, fit subir des pertes sérieuses à nos 
troupes jusqu'à l'arrivée do la colonne qui imssa sur lo pont do 
Reichlingen. 

Ce dernier fut replié le lendemain et descendu en ce mémo point 
de Paradis où il fut établi définitivement. 

Le passage effectué, toute l'armée française se trouva près des 
sources du Danube, ayant lo dessein do refouler l'armée auti*i- 
chicnne. 

Masséna en Italie défendait les Apennins et Bonaparte s'apprê- 
tait à passer les Alpes. 

La plupart des officiers de pontonniers qui ont été employés au 
passage de Reichlingen étaient les mêmes que ceux qui étaient à 
Dietikon. Le capitaine Chapbllb fut nommé chef de bataillon ; lo 
lieutenant Hanot fut nommé capitaine, et le caporal Rarrick obtint 
du Premier Consul un brevet d'honneur et une grenade d'or. Enfin, 
à la suite de ce passage, le chef de brigade Dbdon, blessé au poi- 
gnet gauche, écrivit une lettre datée de Schaffouse et adressée au 
général Eblé, afin de lui demander, pour chacun de ses bataillons, 
deux fusils d'honneur qu'il obtint. 

Le Premier Consul lui envoya un sabre des mat^ufacturet de Ver* 
Mailles, 

L'ennemi avait rompu tous les ponts établis sur le Danube; mal- 
heureusement les pontonniers manquaient de matériel, de chevaux 
et d'oulillage. Les ponts les plus aisés à réparer étaient ceux de 
Bleinthein et de Gremhein; on résolut d'effectuer le passage sur 
ces deux ponts. 
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Passage du Danube à Blintheln par le général Leoonrbe. 

29 jaiD 1800. 

Le 29 juin, on fil une fausse allaque sur Dillingon et Laningen. 
Le 30 au malin, lous les malôriaux nôcessaires pour rôlablir les 
ponls élaienl préparés el réunis; Tarlillerie força Tennemi d'aban- 
donner le rivage ; aussilôl une compagnie de 80 nageurs, qu'on 
avail fcirméo pour remédier au manque do baleaux passèrenl loul 
nus cl mainlinrcnl Tcnncmi. D'aulres li*oupcs, Iransporlées par 
deux baleaux Irouvés sur les rives du fleuve, vinrenl leur apporler 
un puissanlrenforl el facililèrenlle rélablissemenldes ponls qui fùl 
promplemenl opéré par les ponlonniers cl les sapeurs réunis, au 
moyen d'échelles el de madriers. Tous se mainlinrcnl avec un 
courage exlraordiuairc, liUon dans le rapporl du général en chef. 

Passage du Rhin à Lucitieig par le général Jourdan (I). 

13 JuiUei 1800. 

Le prince de Reuss occupail Feldkirch el lous les débouchés du 
Tyrol. Lecourbe^ après avoir repassé le Lech, eul le dessein de 
IravcrRor le Rliiii |>our marcher sur Foldkircli. 

Le Rhin, à Tcndroil choisi pour le passage, esl d*une excessive 
rapidilé. Prévenus Irop lanl du mouvcmcnl, les ponlonniers 
n'avaienl pu faire des préparalifs pour celle opération qu'il 
fallail brusquer. Us s*emparèrenl à Wangen de six pelils bateaux 
qui élaienl en roule pour Munich; en y joignant quelques-uns des 
vieux baleaux, fort dégradés, qui avaient servi à des déroonslra- 
lioiis vers Rosbach au commencement do la campagne, ils compo- 
sèrent un petit équipage. L'organiser, rassembler les chevaux 
nécessaires et les conduire à destination fut ralTaire de deux 
jours. 

Us parvinrent à surmonter les obstacles que le mauvais état des 
chemins montucux opposaient à son arrivée et, gréce à leur adresse 



(1) Voir archives du l*** régtinciiid'ariiUerM-poDiooaisri. 
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et leur aclivité, les troupes furent promptement transportées sur 
la rive droite malgré Textrème faiblesse des moyens et l'impétuo- 
sité du courant (13 juillet). 

L'ennemi^ n'ayant pas cru possible la réussite d'une semblable 
entreprise, ne gardait point le fleuve dans cotte partie et, le lende- 
rnain^ Feldkirch fut enlevé. 

L'armistice de Parsdorf suspendit les hostilités en Allemagne. 

La reprise des hostilités eut lieu le 12 novembre suivant. L'ar- 
mée autrichienne, battue à Hohenlinden^ occupait la rive droite de 
l'Inn. 

Les Français occupèrent la rive opposée : leur gauche près de 
Brannan, leur droite au pied des montagnes du Tyrol. 

Passage de llnn. 

Décembre 1800. 

Le passage do Tlnn fut projeté pour le commencement do dé- 
cembre. 

L'endroit le plus favorable, reconnu par les pontonniers, se 
trouva être vis-à-vis le bourg Neupem. 

Des simulacres de débarquement devaient avoir lieu à hauteur 
de Roscnhcin et de Wisscmbourg. Ijù 14 frimaire (5 décembre 1800), 
l'équipage de ponts, commandé par les capitaines Nbigrk (1) et 
Hbnri, composé de 16 embarcations construites par les pontonniers 
et de 24 pontons en cuivre tirés de l'arsenal de Strasbourg, partit 
de Munich et se trouva, à 3 heures du matin, à 1 kilomètre du point 
choisi pour le passage. 

Us avaient mis en réquisition tous les chevaux de luxe des sei- 
gneurs bavarois et les employèrent à transporter ces bateaux sur 
des baquets. 

A 5 heures du matin^ l'équipage, dissimulé par un bois, fut 
amené et déchargé à 100 mètres du point d'embarquement. 

Les pontonniers ayant pour auxiliaires 300 hommes d'infanterie 

(1) Il devint plus tard général, inspecteur général d'artillerie. 
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et UDO oompagnio de sapeurs iransporlèrenl à bras les bateaux 
vers la rivière. Le plus grand silence avait ôtô observé, mais 
l'ôvcil n'en fut pas moins donné lors du lancement à Teau des pre- 
miers bateaux, et les sentinelles firent feu ; aussitôt le canon do 
protection et des fausse^ attaques se fit entendre de toutes parts. 

L'Inn, qu'il s'agissait de franchir, a un courant très rapide, et 
sa largeur varie entre 80 et 100 mètres; son fond pierreux rend 
Tancrago fort diiTicile. 

L*ennemi était prévenu : un passage prompt et Imixli pouvait 
seul déconcerter les Autrichiens. Les capitaines Niiori et Henri 
se jetèrent dans les premières barques pour diriger le mouvement. 

Tous les bateaux furent mis à Peau, 850 hommes s'embarquè- 
rent et, dans un instant, furent tmiisportés sur Taulre rive par 
les pontonniers qui, en plusieurs voyages successiGs, passèrent 
assez de troupes pour contenir les efTorts des Autrichiens. 

L'établissement du pont de ponlons fut commencé dès que les 
troupes eurent abordé la rive droite. 

On l'acheva en deux heures et demie. 

La rivière charriait pourtant d'énormes glaçons : l'ancrage y 
étant presque im|K)Ssil)le, on fut obligé de maintenir le pont par 
des amarrages sur les deux rives. Les pontonniers eurent beau* 

coup de peine à manœuvrer les pontons en cuivre, pou propres à 
être employés contre un pareil courant. 

Enfin, la rigueur de la saison, la rapidité de la rivière, des 
obstacles sans nombre, tout fut vaincu par les efforts et le zèle 
des pontonniers à qui fut dû le succès de cette belle journée. 

Passage de llnn à Rotenheim. 

Le pont de Rosenheim étant incendié, le corps d'armée du 
centre passa l'Inn sur le pont de pontons. 

Le corps de gauche passa près de Roscnhem sur un pont de 
bateaux que les pontonniers construisirent le 19 décembre. On 
employa, pour cette construction, les bateaux qui avaient servi 
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au passage de ravant-garde et qu'on avait fait descendre llnn, 
lé 18 au soir, avec tous les agrès et matériaux. 

Do tous les passages de rivière que les Français efTectuèrent 
durant cette campagne, aucun ne fut plus heureux, car il ne coûta 
pas une goutte do sang, bien qu'exôcutô en face d'une armée con- 
sidérable qui défendit mal le passage. Il est vrai que les opéra- 
tions furent exécutées avec beaucoup d'activité et le plus grand 
secret de la part des pontonniers chargés de les diriger. Le géné- 
ral en chef Moreau leur en témoigna sa satisfaction et leur dis- 
tribua une forte récompense. 

Passage de la Salsa. 

Décembre 1800. 

Après le passage de Tlnn, Tarméo se dirigea sur la Salza, der- 
rière laquelle les Autrichiens s'étaient retirés en détruisant les 
ponts. 

Les pontonniers passèrent en barques des troupes qui chassèrent 
l'ennemi, et ils purent établir à Lauflen un pont de pontons et un 
pont volant pour le passage de l'artillerie. La Salza à Lauffen est 
très resserrée et d'un courant très rapide. L'ancrage y était d'au- 
tant plus difficile, que la rivière charriait des glaçons et que les 
pontons Gribeauval, qu'il s'agissait d'employer, étaient des sup- 
ports peu convenables pour un pareil courant. Néanmoins, à force 
de précautions et de moyens extraordinaires, le pont fut établi. 

Les pontonniers, dans cette circonstance, prouvèrent, comme 
dans le passage de l'Inn, que l'on peut tout attendre d'une troupe 
bien instruite et animée d'un excellent esprit. 

Poursuivant leur marche victorieuse, les pontonniers firent 
franchir aux ti*oupes la Traun et TEns. 

Le général Moreau signait à Vienne, le 25 décembre 1800, l'ar- 
mistice de Steyer. 
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CORPS D'ARMÉB DES GRISONS 

1800. 

Le corps d'armée des Grisons était destiné à relever entre elles 
les deux grandes armées d'Italie et d'Allemagne. 

La l'* compagnie du l®** bataillon était attachée à ce corps d'ar- 
mée et avait pénétré avec lui dans les Alpes rhéticnnes^ au com- 
mencement de septembre 1800. 

Au moment de la reprise des hostilités^ le 12 novembre 1800, la 
compagnie se trouvait sur la ligne du Rhin et jetait sur ce fleuve 
un pont de bateaux près Reinech, emplacement du quartier gé- 
néral. C'est tout ce qu'on sait sur les opérations de cette compa- 
gnie, qui dut venir en aide aux sapeurs du génie, débloquant les 
routes, ouvrant des passages dans les neiges amoncelées, essayant 
do surmonter tous les obstacles que la nature op|K)se dans les 
gorges tourmentées des Arpes, en cette saison rigoureuse. 

Le passage du Splugen est en quelque sorte fabuleux et coûta 
à Tarmée des Grisons beaucoup de victimes perdues dans les nei- 
ges (1). 



CAMPAGNE DITAUE (1). 
17961801. 

Lorsque le général Bonaparte prit le commandement de l'ar- 
mée d'Italie, il organisa quelques compagnies qui entrèrent, plus 
tard, dans le 2^ bataillon. 

Le colonel d*artillerie Andriossy fut chargé de la direction des 
ponts à Tarmée d'Italie. Le chef de bataillon Ponoi, qui com- 
manda plus tard le 2* bataillon, était sou adjoint et le remplaça 
lorsque celui-ci devint ambassadeur. 



(1) Voir Vkloint $t Con^Ui. 

(2) Voir let Opéraliom dê$ pùtUcmniirt $n liaUi, du géoénU AndréoMy 
(ÏS43). 
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Le pont du Var, ôtabli 8ur pilotis, dut être réparé en 1796. Le 
capitaine Pouoi fut chargé d'exécuter les travaux; il les fit ter- 
miner en huit jours et si bien, que le pont résista pendant toute 
la durée des guerres d'Italie. 

Les renseignements font complètement défaut en ce qui con- 
cerne les opérations de ces pontonniers ; on sait néanmoins 
qu'un pont de radeaux fut construit par eux à Trente (1797), à 
Ravazonc, près de Reveredo, sur l' Adige, et qu'il subsista pendant 
toute la campagne de 1796 et 1797. 

Ils établirent aussi un pont de trente bateaux en chêne, sur lo 
Tessin. 

Ces bateaux, que les pontonniers avaient pris sur le lac Majeur, 
furent ensuite employés au passage du M incio et de l'Adige. Ils 
étaient conduits à la suite de l'armée, sur des voitures de paysans 
arrangées en baquets. 

1799. 

Après la malheureuse retraite de l'an VIII, où l'armée d'Italie 
était commandée par le général Scherer, l'ennemi avait enlevé 
toutes les ressources qui pouvaient èti*e favorables aux Français. 
Deux compagnies du 1^' bataillon furent faites prisonnières : l'une 
à Mantoue, l'autre à Peschiera. 

1800. 

Au commencement de Tan VII, l'armée de réserve franchit le 
Grand Saint-Bernard et arriva jusqu'à Milan sur la rive gauche du 
Pô, sans avoir d'équipage de ponts. 

La 2* compagnie du 2* bataillon (capitaine Kiffirt) (puis, plus 
tard, les bateliers lombards), fut attachée à cette armée. 

Passage du Pô. 

Le Pô fut franchi à l'aide d'un pont volant, sur lequel la plus 
grande partie do l'armée de réserve passa pour aller livrer la 
bataille de Marengo. 
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Après avoir assuré les mouvements en avant de Tarmée, les 
pontonniers assurèrent sa retraite en établissant les deux ponts 
volants qui servii*cnt à faire passer rartillcrie, la cavalerie et 7 à 
800 personnes à la fois. Le Premier Consul y passa le premier 
après la bataille de Marengo, et^ après la capitulation du général 
Mêlas, un pont stable fut établi dans Pavie. 

1801. 

Le général Masséna prit alors le commandement de Tarmée 
d'Italie. Il ordonna au général Lamartinière qui commandait Tar- 
tillerie de fournir en quinze jours un équipage de ponts de 60 à 70 
bateaux portatifs, afind*assurer les communications depuis TAdigo 
jusqu'à Pavie. 

La 2* compagnie du 3® bataillon, capitaine Kiffbrt, était tou- 
jours attachée à Tarmée d'Italie. En recourant aux attelages de 
l'artillerie on parvint à réunir les barques et les matériaux néces- 
saires, mais les bateaux uniformes et facilement transporiables, les 
seuls propres à former des équipages mobiles, furent plus diffici- 
les à trouver. Les chars d'agriculture furent attelés de bœufs ou de 
mauvais chevaux do réquisition, suivirent l'armée avec d'extrê- 
mes difficultés sur des routes que les pluies et Tes neiges avaient 
rendues presque impraticables. Les chevaux de l'artillerie durent 
souvent être distraits de leur service ordinaire pour renforcer, dans 
les passages difficiles, les attelages de réquisition. 

Ces ressources permirent toutefois au corps de Brune de fran- 
chir le Mincio et l'Adige. 

Ce fut à cette époque que fut créé le 3* bataillon de ponton- 
niers. 

Piisafe du M inoio. 
2S décembre 1S0O. 

La ligne du Mincio, longue de 7 à 8 lieues, était défendue par 
70,000 Autrichiens du lac de Garde à Mantoue. 
Le Oeuve n'était point guéable à cette saison. Le général Brune 
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résolut de franchir le Mincio sur deux ponts à la fois, à Paziolo et 
A Mozambano, le 23 décembre. Tout était disposé pour ce double 
passage, mais des difficultés provenant du mauvais état des che- 
mins survinrent dans le transport du matériel. On dut remettre To- 
pération du Mozambano au lendemain. 

A Pazzolo, le 25 au matin, après qu'on eut canonné la rive 
ennemie, les pontonniers, profitant de brouillards épais, jetèrent 
rapidement un pont de bateaux, sur lequel passa la division du 
général Dupont. 

Celle-ci se trouva aloi*8 seule en présence de toute Tarmée en- 
nemie. 

Le village de Pazzolo fut le théâtre d'un combart acharné. Le 
général Suchet accourut au secours de la division Dupont. 

Les travaux des pontonniers, pour le rétablissement d'un deuxième 
pont au moulin de la Volta, sur le champ do bataille, no furent 
point interrompus un seul instant pendant l'action. 

Le général Suchet présidait à cette opération. A 9 heures du 
soir, les Français étaient maîtres de la rive gauche. 

Le lendemain 26 décembre, le général Brune couvrit d'artillerie 
les hauteurs de Mozambano et^ favorisés par les brouillards* les 
pontonniers jetèrent deux ponts de bateaux. 

Les Autrichiens opposèrent à l'opération une résistance moin- 
dre que la veille. L'armée entière passa les ponts, marcha sur la 
ligne de rAdige,que les pontonniers leur firent franchir à Busso- 
lengo. 

L'armistice de Trévise, suivi de la paix de Lunéville^ mit fin 
aux hostilités. 

Oamp de Boulogne. 

1803. 

Le l**" bataillon, appelé de Strasbourg au camp de Boulogne, 
prit une part active aux travaux et aux manœuvres des flottilles 
qui furent rassemblées sur cette partie de notre frontière mari- 
time, dans l'attente d'une descente en Angleterre. 
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OAMPAONB DE 1805 (1) 

ALLBMAONB 

L*Anglelcrrc, 80 8ciilant inenacèo^ forme contre la Franco uno 
troisième coalition comprenant TAutriche, la Russie, la Suède et 
le royaume de Naples. C'est alors que s'ouvrit la campagne 
de 1805. 

Dès Touvortum dos hostilités, le l**" bataillon avait toutes sôs 
compagnies on Franco (2). Ces huit compagnies prirent part à la 
campagne d* Allemagne, attachées au parc général d'où elles 
étaient détachées à tel ou tel corps d'armée suivant le besoin. 

La l'* compagnie seule était attachée au 1*' corps (Berna- 
dotte). 

Sept corps d'armée se |>oriéi*cnt des bonis do la Manche sur le 
Rhin. 

Le G® corps (Ncy) traversa le Rhin le 2G septembre 1800 sur un 
pont de bateaux construit vis-à-vis Darlach par une compagnie 
du l**" bataillon. 

Le 7' corps (Soult) passait ce même fleuve le lendemain à 
Spire sur un pont établi par le même bataillon, moitié sur bateaux 
d*équipngo, moitié sur bateaux du commerce. 

Les pontonniers, toujours sans matériel, suivirent l'armée danssa 
marche savante et rapide qui la porta sur le Danube. Le fleuve fut 
franchi sur les ponts de Munster, Donauwert, Hambourg et 
Ingolstadt. 

Bernadotte, dont la compagnie n*avait pas d'équipage de pont, 
eut beaucoup de difficultés à passer ce fleuve, ainsi d'ailleurs que 
le 2r corps(Marmont) à qui Napoléon recommanda de rassembler 
toutes les embarcations qu'il trouverait sur le Danube. 

Le passage de ce fleuve coupa à Tcnnomi, enfermé dans Ulm, 
uno partie do ses communications : le corps de Soult, pour couper 
la retraite des Autrichiens, se dirigea sur Biberach. Na|>olèon lui 

(1) Voir Vietoiret tl conqitéUi <Ui Françait de \1nà 1815 (t817). 

(2) Uoint la prciiuôre qui était en Hanovre, 
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donna , h cette occasion^ Tordre de faire arriver^ par tous les 
moyens possibles^ l'équipage de pont à Nordlingen (1) le 14 ou le 
16 septembre^ et de requérir tout ce qu'il lui faudrait de voitures 
pour cet objet : • Mettez^ disait il^ les pontonniers sur les voitures et 
faites-les marcher jour et nuit, t 

Les Autrichiens enfermés dans Ulm capitulèrent le 20 octobre 
1805. 



OAMPAONB DE 1806 (t). 

ITALIl 

L'armée d'Italie, commandée par Masséna, pouvait être consi- 
dérée comme l'aile droite de la grande armée d'Allemagne avec 
laquelle elle opéra sa jonction à la fin de novembre 1805. 

Le 2* bataillon laisait partie de cette armée. Masséna avait 
reconnu la nécessité, d'après l'expérience des guerres précédentes, 
d'avoir un équipage do ponts mobiles. Le général Lacombo Saint- 
Michel, commandant en chef l'artillerie, fut chargé d'organiser 
l'équipage de pont pour la campagne de l'an XIV. Trente et un 
bateaux furent construits à Pavie et à Plaisance par le 2* batail- 
lon (3). Pour le transport du matériel, agrès, outils etc., on fut 
réduit aux chariots du pays traînés avec des chevaux et des bœufs 
de réquisition renforcés, suivant les circonstances, par les che- 
vaux de l'artillerie. 

Les 31 bateaux descendus sur le P6 étaient à Borgo-Forte à 
l'embouchure du Mincio. Les pontonniers les firent jour et nuit 
remonter cette rivière pour les réunir à Mantoue. 

Les instants étaient précieux pour se procurer tout ce qui man- 
quait en transport, en agrès et en outils. Tous les efforts furent 
dirigés vers ce but. 



(1) Sans doQle poar franchir la Rist (Correspondance de Napoléon). 

(2) Voir, l'ouvrage de Bom sur les ponts militaires ; Journal de marclis 
du régiment; Paaage dit court d'êau, de Thival. 

(3) Cet équipage lenrit au siège de Qa£te. 
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Le 13 vendômiaire (14 sepiembro 18Û5), la veille du jour où 
Tèquipage parlil de Maiiloue, le général Miollis, gouverneur, 
reçut Tordre de fournir les chevaux du pays ainsi que les allelages, 
chevaux, cliariols cl harnais. 

Tout fut fourni en très mauvais étal. Le temps manquait pour 
les réparations ; aussi les pontonniers furent-ils obligés à des tra- 
vaux bien pénibles pendant le premier jour de marche. 

L'équipage était composé do plus de 100 voitures escortées par 
trois compagnies très faibles cl n'ayant chacune qu'un officier (1). 

La compagnie sortit de Manloue le 16 octobre 1805, vers les 
8 heures du soir. Le lendemain, à la pointe du jour, à peine était- 
elle distante de 3 kilomètres I Déjà plusieurs chevaux et quelques 
voitures étaient restés sur place. 

Il fallut dès lors requérir dans la campagne les bœufs et les voi- 
lures nécessaires afin que le service n'en souffrit pas. 

Passage de l'Adige. 
dO oclobre-7 norembre 1805. 

Après divers mouvements exécutés par l'équipage Sur les bords 
de TAdigc, le 30 octobre 1805, une division passa cette rivière 
au dessus de Bussolengo, au même endroit, mais avec moins de 
difficultés qu*en 1801. Après avoir débarqué 2 à 3,000 hommes, les 
pontonniers établirent un pont de bateaux dont Tancrage fut fort 
difficile à cause de la nature du fond de la rivière. 

Une autre division tenta le passage à Albarcdo au moyen d'un 
pont que les ponloniiiers construisirent avec des matériaux et des 



(f ) Lê« cspiuinst commaiKUala éuiaat toit déUohés prêt do gouremeaf 
soit comme eapilaÎDet d'hablUemcnt ; ou bien éuient malades* 
Le capitaine Dermigny aeal était présent, aant lieutenant. 
Voir aux emplacements des troupes. 
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bateaux trouvés dans le pays ; les Autrichiens, fortement retran- 
chés et nombreux, forcèrent les pontonniers à replier le pont. 

Le 31 octobre, le chef de bataillon Ponob, qui commandait le 
2* bataillon, fit établir par ses compagnies un grand pont stable à 
Pescantine, sous Bussolengo,pour la 5® division de Tarmée, ainsi 
qi^e plusieurs ponts volants vers Pontone. 

Masséna, voulant tourner les troupes ennemies qui se trouvaient 
sur lu gauche do Vérone, Téquipago do |K)nU reçut Tordre, lo 7 
novembre, de descendre l'Adige et de construire deux ponts de 
retraite à 2 lieues environ sous Vérone et un à Albaredo, on aval 
de ce point. "^ 

Ces trois ponts servirent aux manœuvres des divisions de Tar- 
mée. Pour chacun d'eux, on n'employa que 16 bateaux d'équipage 
amarrés à la rive à des arbres ou à des piquets dans le fond de la 
rivière. 

En poursuivant l'ennemi en retraite, les pontonniers et les 
sapeurs du génie rétablirent le pont brûlé sur un torrent, près de 
la Palade, et les ponts détruits de Fontavina et de la Brenta. 

PMsage de la Plave. 

L'armée, continuant son mouvement, arriva devant la Piave 
le 8 novembre 1805. 

Elle la franchit sur doux ponts de chevalets et de bateaux. Les 
pontonniers établirent ensuite, par les eaux bassef^, un autre pont 
avec une douzaine de bateaux de l'ennemi brûlés en partie, dé« 
gradés ou coulés à fond. 

. Les chevaux de l'artillerie servirent aux pontonniers à les reti- 
rer, puis ceux-ci les réparèrent. 

Passage du TagUamento. 

I^ Tagliamento fut franchi sans difficulté. Les pontonniers y 
construisirent deux petits ponts à l'endroit do ceux pilotés lo 
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premier devant Valvaeone, le 2* à 2 kilomètres plus bas. L'un 
avait été brùlô et Tautro rompu. Les pontonniers furent employés 
à la réparation du grand pont qui s*exécuta avec célérité. 

Passage de PIsooso. 

Le passage de Flsonzo eut lieu le 17 novembre. Ce torrent for- 
mait deux branches. On fit un pont en aval de Goritzio avec 
12 bateaux et chevalets. 

Les pontonniers replièrent ce pont le lendemain et s'établirent 
plus près de Goritzio, en attendant la réparation du pont de 
charpente situé vis-à-vis de cette ville et que Tennemi avait 
brûlé. 

Enfin ils établirent un autre pont sous Gradisca pour les com- 
munications du général Duhesmc. 

La Piavre, le Taglianienlo et l'isonzo sont des torrents sur les- 
quels on ne peut pas construire des ponts de bateaux lors des crues; 
ils grossissent avec rapidité et diminuent de même. 

Les ancres n*y sont pas d*un bon usage. On fut obligé à plusieurs 
reprises, lors des pluies, de replier et de rétablir les ponts afin 
d*évilcr leur dcstniction totale. 

On lit, dans louvrage de Boni sur les ponts militaires, que le 
2G novembre, à G heures du soir, un équi|>age de ponts partit de 
Isola-Alta pour Bussolcngo. 

Cette nuit, la pluie tomba avec abondance, les chemins étaient 
mauvais et très étroits. Il fallut élargir plusieurs ponts et marcher 
à la clarté des flambeaux. A peine le nombre des pontonniers suf- 
fisait-il pour relever les voitures renversées dans les fossés, répa- 
rer les dégradations, efiectuer les déchargements et les charge- 
ments sur de nouvelles voitures qu'on se procurait. Une quinzaine 
furent brisées dans cette marche. Nonobstant ces accidents et ces 
obstacles, Téquipago arriva à temps à sa destination (1). 

A la suite de ces mouvements, les compagnies restèrent plus de 



(f ) 8iiM dout« dmns le but de construire us |)Oiii tuf l'Adigs. 

l'IUf. 4o Nul. 
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deux mois en tranquillité. Ce temps servit à faire réparer Téqui- 
page de ponts et à arranger les voitures transformées en baquets 
pour le transport des poutrelles. 

A dater de cette époque, c'est-à-dire depuis la fin de novembre, 
aucune opération importante no fut entreprise par l'armée d'Italie, 
qui prit alors la dénomination de 8* corps de la grande année 
après avoir opéré sa jonction avec celui du maréchal Ney. 

Le 9, nivôse (janvier 1806), une division d'équipage composée 
de 20 bateaux fut organisée et se mit en marcbe pour I^eybacb ; 
mais à Delsbcrg on reçut l'avis de la paix ; tout l'équipage rétro- 
grada et fut réuni à Palma-Nova. 

Pendant cette campagne, les 4* et 6* compagnies furent em- 
ployées à transporter à Mantoue, en naviguant sur le P6^ les 
munitions de boucbe et de guerre nécessaires à l'approvisionne* 
ment do cotte place et de l'armée. 

On regrette que le manque de renseignements empécbe de Caire 
connatlro le détail des travaux exécutés par les i>onlonniers, qui 
eurent de grandes difficultés à vaincre pour suivre l'armée pen- 
dant cette campagne. La fréquente désertion des cbarretiers ap- 
porta aussi un grand trouble; il ne fallait rien moins qu'un zèle 
infatigable et le concours fréquent des cbevaux de l'artillerie pour 
faire suivre, jour et nuit, à l'équipage de ponts^ tous les mouve* 
mcnts précipités de l'armée. 

Les officiers étaient en petit nombre, beaucoup d'entre eux ma- 
lades par suite des fatigues de la guerre. Heureusement, après 
le passage de l'Adige, le beau temps favorisa la marche des voi- 
tures. 

Passage da P6. 

Un grand pont stable de bateaux fut jeté sur le Pô, pendant 
toutes les camp€tgnes d'Italie, par la 8* compagnie du 2* bataillon, 
qui fut en outre chargée de sa conservation. 

Ce pont dura plusieurs années et fut très utile à l'armée fran- 
çaise. C'est par là que l'artillerie, les munitions et les approvision« 
nements de guerre communiquaient librement avec les divisions 
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de l'armôc qui s'étendaient dans les plaines du Pô et dans la répu- 
blique romaine. 

I^ direction des principales routes de l'Italie aboutissait 
à ce pont; on proposa de le remplacer par un pont de pilotis. 

On conçoit toute son importance, parce que ce fleuve séparait 
le Piémont et les Etats de Parme du Milanais. 

Les communications sur le Pô étaient très actives, pendant et 
même après les guerres dltalie; aussi TEmpcrcur rendit-il un dé- 
cret, le 2 prairial an Xlil, pour régler la navigation sur ce fleuve 
à partir de Turin. Le 2^ bataillon construisit des bateaux propres à 
la navigation. 

Le service se faisait par les pontonniers, et celui des relais par 
le train et les chevaux d'artillerie. 



OAMPAQNB DE 1806 1806 (1) 

ALLBMAONB 

Après la capitulation d'Ulm, Tarmée française se transporta de 
la ligne du I..ech sur celle de Tlnn, défendue par les Autro-Russes 
qui n'avaient pas laissé subsister un seul pont; mais partout les 
soldats passaient las rivières dans des barques, et faisaient éva- 
cuer la rive opposée pendant que les pontonniers, privés d'équi- 
pages, rétablissaient les ponts avec du matériel qu'ils ae procu- 
raient sur les lieux. 

Le 3* corps d'armée (général Davoust) était seul pourvu d'un 
équipage de ponts Gribeauval qu'on ne put conduire jusqu'à Vienne 
qu'avec des |>eines infinies (8* compagnie du 1*' bataillon, ca- 
pitaine lleckmann). Quoiqu'on ne s'écartAt jamais des chaussées 
frayées, — lesquelles, à la vérité, n'étaient pas parfaitement bonnes 
à cette époque, — il y eut des marches si pénibles que dix chevaux 
attelés à une voiture suffisaient à peine pour la faire avancer. 



(I) Voir Yicloiru et Conquêtes. 
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Pour suivre le mieux possible le mouyemeni rapide de rarmôe, 
on employa aux attelages des chevaux de réquisition. 

Ces chevaux, quoique changés tous les jours et, par suite, cons- 
tamment frais, ne mettaient guère moins de quinze heures pour faire 
une étape, de sorte qu'à peine arrivé à la station, on devait déjà 
déparquer pour se mettre en route. * 

Malgré ces efforts extraordinaires, les équipages de ponts res- 
tèrent constamment en arrière de l'arrière-garde, de sorte que si la 
nécessité de passer promptement une rivière s'était présentée, ils 
n'eussent été d'aucun service ou se seraient fait longtemps atten- 
dre. Si, d'un autre côté, l'armée française avait été forcée à un 
mouvement rétrograde, il eût fallu incontestablement abandonner 
l'équipage. 

La difficulté de transport d'un pareil équipage fut si grande qu'on 
renonça à le ramener en France et qu'on décida, à la fln de la 
campagne, que le matériel de pont tout entier serait vendu à 
Vienne. 

Passage de l'Inn. 

(Ire compagnie du i» batailloD.) 

C'est avec cet équipage que les pontonniers firent passer l'Inn à 
Dusseldorff au 3* corps. 

Ils réparèrent, sur le même fleuve, les ponts de New deHingen 
et de Markl pour le corps de Murât, et passèrent en barques le 
corps du général Lannes. 

Passage de la Saal. 

La Saal fut franchie sur un pont que les pontonniers construisi- 
rent à la hâte, pendant que le génie réparait le pont de Salzburg. 

En s'avançant de l'Inn à la Traun, l'armée marchait en trois 
colonnes ; des compagnies de pontonniers étaient attachées à ces 
différentes colonnes. 

Les chemins étaient presque toujours rompus« 
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Les chevaux, conduits par des charretiers civils, n'avançaient 
qu*avec la plus grande difficulté. Les pluies continuelles rendaient 
encore plus déplorable la situation des hommes obligés de coucher 
jour et nuit dans une boue épaisse et fangeuse. Les chevaux ré- 
sistèrent difficilement dans ce pays ingrat, couvert d*une immense 
forêt de sapins et ne présentant aucune ressource en vivres et en 
fourrages. 

Passage de la Trann. 

La Traun fut franchie par le 3* corps, au moyen d*un pont do 
bateaux construit par la 8* compagnie, malgré la présence de Ten- 
nemi sur la rive droite. 

Passage de llps. 

Les pontonniers et les sapeurs réunis réparèrent promptement 
tous les ponts détruits sur la rivière de TIps. 

Le 13 novembre 1805, la capitale de TAutriche était occupée 
par les troupes françaises. 

Passage dn Danobo. 

Une partie de Tarmée passa le Danube les jours suivants, au 
moyen d'un pont de bateaux construit devant Nautem par la 
l'* compagnie du f bataillon. 

Les Russes continuant leur mouvement de retraite en Moravie, 
toute Tarmée française franchit le Danube. 

Pour se garder du côté de la Moravie, où Ton signalait Tappro- 
che d*une deuxième armée russc« on orgsnisa sur le Danube une 
flottille d'environ 150 bateaux, qui descendaient ce fleuve, dirigés 
par les pontonniers et des marins. Us reliaient la rive droite avec 
la rive gauche en transportant avec eux des vivres et des muni- 
tions. 

Le 2 décembre, eut lieu la bataille d'Austeriitz à la suite de 
laquelle fut signée la paix de Presbourg. 



I 
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L'Autriche se retira de la coalition. 

Le 24 décembre 1805, toutes les compagnies du 1*' bataillon se 
trouvaient avec le grand parc autour de Vienne. Lal*^ compagnie 
seule se trouvait avec le 1**^ corps qui gardait la Bohème. 

Siège de Gadta. 

Pendant celte campagne, qui se prolongea jusqu'en 1807, l'équi- 
page de ponts du 2*^ bataillon^ organisé à Mantoue au mois de no- 
vembre 1805, rendit de grands services pour l'expédition de Gaête. 
Pour s'y rendre, il fut attelé entièrement avec des chevaux du train 
d'artillerie, ce qui permit d'arriver avec plus de promptitude. 



OAMPAONB DB 1806 (1) 

PRUSSB 

A la suite de la triste expérience acquise pendant la guerre de 
1805 en Allemagne, l'équipage de ponts fut vendu à Vienne et 
le général d'artillerie Songis fit adopter par l'Empereur, pour la 
campagne de 1806, un équipage de pont mobile composé de 25 
bateaux légers de l'Ill. Ces bateaux furent chargés sur des 
chariots autrichiens, arrangés en forme de liaqncts ; les ancres et 
les cordages étaient transportés avec l'équipage ; les poutrelles 
et madriers devaient être trouvés et façonnés avec les ressources 
du pays. 

Deux compagnies (la l'^ et la 8* du l®' bataillon) furent chargées 
de ce matériel, l^s autres furent par demi -compagnies réparties 
par corps d'armée. Les trois autres demi-compagnies devaient 
rester au parc pour ëlre disponibles au besoin. 

Les 25 bateaux partirent de Strasbourg le 29 septembre 1806 et 
arrivèrent le 30 à lleibronn d'où ils furent dirigés sur Bamberg 
(sur le Mayn). 

(1) Voir Campagne de Pruue en 1806, de Foucart. 
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L'Empereur^ en doonaot cet ordre, en faisait remarquer toute I*im« 
portanoe ot prescrivait de les faire escorter par un bon détachement, 
muni d*argont , pour lever tous les obstacles qui se présenteraient 
en roule. 

Le colonel Bouchu, directeur des ponts, était à Vurzbourg, fiai- 
sant préparer les poutrelles, les madriers, etc. 

Le 11 juin précédent. Napoléon avait décrété que les bataillons 
de pontonniers seraient à Tavenir chargés de construire, manœu- 
vrer ot entretenir les punis do inuloaux qui seraient employés pour 
le service des armées comme s'ils Tétaient déjà pour celui des 
ponts mililaires et pontons. 

En conséquence, le 1'" bataillon, exercé à cette manœuvre, jeta 
un pont de radeaux sur le Rhin à Strasbourg et le 2" bataillon un 
semblable sur le Pô à Borgo-Forte. 

Pendant celle courlc campagne do sept semaines, au cours de 
laquelle les chevaux d*arlillerie furent souvent requis pour conduire 
les 54 voitures de Téquipage de pont, la 8" compagnie fut chargée 
de construire un pont sur FEIbe, à Darby, du 20 au 21 octobre 18U6, 
pour le corps d*armée du prince de Ponte-Corvo, qui devait empê- 
cher les troupes prussiennes de réunir leurs troupes au delà de ce 
fleuve. 

Co pont fut construit au moyen de bateaux cl radeaux qui furent 
trouvés sur la basse SaaI. 

Un ponl de bateaux fui aussi construit sur le Mayn, le 7 octobre 
1806, pour le corps d*armée de Lannes (génie et pontonniers). 

Dans la marche en avant du corps de Bernadotte (octobre 1806), 
les pontonniers marchaient avec Tavant-garde et réparèrent les 
ponts coupés par Tcnnemi sur la SaaI. Ia bataille dléna termina 
la campagne (1). 



(t) Les iroapes resièreni cinq mois unt toucher et solda. 
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OAMPAQNB DE 1806-1807 (1). 

PRU8SB BT POLOGNE 

4« CoalllioH. 

Au mois do dôcombrc 180G, la grande armôc se porta sur la 
Vistule. 

Le théâtre d'opérations de la campagne contre les Russes fut le 
terrain compris entre la Vistule, le Bug, le Niémen et la mer. 

L'objectif était Kœnigsborg. 

Les compagnies de pontonniers cessèrent d*ètre attachées au 
grand parc et furent presque toutes reliées au corps d'armée (2). 

La 2^ compagnie, attachée au grand parc commandé par le géné- 
ral Songis, rendit de grands services dans la navigation des convois 
de munitions qui, embarqués sur le Havel, prés Berlin, étaient 
dirigés sur Posen en passant par le canal de Fucow et remontant 
roder et la Wartha. 

En abandonnant, comme défense, la ligne do la Vistule et en se 
retirant sur la Narew et sur le Bug, les Russes détruisirent ou 
brûlèrent tous les ponts et les embarcations qui se trouvèrent sur 
les cours d'eau, faisant le désert devant eux. 

Jamais les pontonniers ne furent d'un aussi grand secours que 
sur les bords de ces fleuves qui, en cette saison de Tannée, char- 
riaient d'énormes glaçons ne permettant ni de jeter un pont ni de 
passer sur la glace. 

Dans le dessein de franchir la Vistule, dont la largeur atteint 
800 mètres, ou avait envoyé des détachements de cavalerie le long 
des rives de ce fleuve pour s'emparer des barques que l'ennemi 
n'avait pas eu le temps do couler, et on en avait réuni un certain 
nombre à Varsovie. 

La 8* compagnie, attachée au corps do Davoust, commença le 
3 décembre la construction du pont de bateaux sur la Vistule; on 



(t) Voir la Campagne de 1806, de Poucari; Pauage dit court d'êau, de 
Tbival; Vietoiret et ConquéUt; Archivaa du minitière de la guerre. 

(2) Voir lea emplaoomeDU dea Iroupea. 
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lui adjoignit, pour ce travail, des marias de la garde et des bateliers 
polonais; mais, malgré leur aclivitô^ la construction marcha bien 
lentement, car le fleuve charriait d*ônormes glaçons et par surcroit 
on manquait de bateaux et on no pouvait s*ea procurer. Le nombre 
des pontonniers était insuffisant et le matériel faisait complètement 
défaut. 

Dons la nuit du 4 au 5 décembre 1806, le froid ayant considéra- 
blement augmenté, les officiers craignirent pour la partie du pont 
f|uo Ton avait construite. Il fallut une surveillance attentive et 
constiinte, un travail de tous les instants, pour protéger le pont 
ct^ sinon le gai*antir^ du moins amortir le choc des glaçons. 

Passage de la Viiinla. 

Comme le général Davoust avait ordonné de passer dans cette 
même journée du 5 décembre autant do troupes qu*il serait possi- 
ble sur l'autre rive, les pontonniers étaient obligés de se porter 
sur le point d*embarquement et de se borner^ pour la restauration 
du pont, à ramasser Fur la rive gauche les matériaux nécessaires 
pour le réorganiser, tels que madriers, poutrelles, cortiagcs, etc. 

Le général llamcque disait, à ce propos, que si on contiimait ù 
passer des troupes avec la même activité, les pontonniers ne 
pouiTaient plus s'occuper d'autre chose ; qu'ils avaient déjà plus 
de besogne qu'ils n'en pouvaient faire, et il ajoutait que l'état 
des rives était tel que, si le temps continuait et si la pluie ne 
cessait pas, il faudrait replier la partie du pont déjà construite. 

Le passage des troupes (1) ayant été interrompu, le pont fut' 
enfin terminé vers le 13 décembre. 

C'était une œuvre vraiment colossale que la construction do 
ce pont de 800 métrés do longueur. 



(1) Un pont de bateaux, Jeté fmr let Hutaeii en dAoemhre 1805, fut emporté 
par lea glacet. 



— 74 — 

PMsaga de la Vittola à Thorn. 

tVmUni quo le passage de la Vistule s'opérait à Varsovie, la 
i^ \>>m|>agnie, aidée des pontonniers de la garde, travaillait jour 
tM nuit au rétablissement du pont qui, à Thorn, réunissait les deux 
nves do la Vistule, et que les Russes avaient détruit. 

Co pont tout en bois, dont l'ennemi avait brûlé six travées sur la 
rivt^ gauche et neuf sur la rive droite (1), était appuyé sur une Ile et 
«^vait 650 métrés de longueur! Les dégâts étaient considérables, 
iimis les matériaux éluient sur les lieux. 200 ouvriers travaillaient 
avec ardeur sous la direction du chef de bataillon Dbssalbs qui 
commandait les équipages de ponts. 

En attendant que le pont fût complètement rétabli, on avait 
remplacé les travées brûlées par des pontons et, de cette façon, 
on pensait avoir dès lo 11 au soir, une communication pour 
rinfanterie. 

Ix) courant delà Vistule n'est pas très rapide, excepté à Tépoquo 
des crues; le fleuve débâcle alors et la plupart du temps deux ou* 
trois piles du pont sont emportées, malgré les brise-glace. Pour deux 
piles à réparer, il fallait près de trois jours, et encore était-il prudent 
d'attendre que les plus fortes gelées fussent passées. 

La profondeur moyenne était d'environ 1 mètre. 

Le pont fut achevé le 14 décembre. 

Passage de la Vistule à Plook. 

La 6* compagnie, attachée au corps de Soult, jetait pendant ce 
temps un pont sur lo même fleuve à Plock. 

1a)s Huhhos 80 retirèrent alora derrière l'Ukra on détniisaat les 
ponts de bateaux de Surock et de Dembé. 

Les pontonniers de la garde flrent passer le Bug aux troupes du 
général Millaud, à l'aide de barques trouvées dans le pays. 



(1) Dool une ooupé« à fleur d'eau, dsot le plut fort courant. 
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Passage da Narew. 

La 8" compagnie, capitaine Hbcrman, affeclôe au corps de 
Davoiist, 8*eiïorçait lo 7 décembre de construire un pont sur le 
Narew au confluent de l'Ukra devant Okunin, mais elle manquait 
absolument de matériel. On lui avait annoncé pour le 10 des 
radeaux que le génie avait construits à Zablona, mais ceux-ci 
n'arrivèrent pas. 

Enfln, le 14 au soir, grâce à un convoi do barques qui lui par- 
vint de Varsovie, le capitaine flt organiser 2 ponts volantu, 5 
bacs et 2 doubles nacelles; mais le pont ne pouvait se construire, 
car il n'y avait pas assez de bateaux; les ancres faisaient aussi 
complètement défaut^ il fallut les remplacer par des pieux que Ton 
enfonça à Taide d*une sonnette que les pontonniers parvinrent à 
trouver dans le pays, pourtant désert, entre la Vistule et le Nare^v. 

Lo personnel manquait également ; lo capitaine fut obligé de 
requérir GO charpentiers du pays, qui suivaient les flottilles. 

Le 31 décembre, le pont était fait aux deux tiers ; deux barques, 
trouvées à Jablona le môme jour, permirent enfln de Tachever 
complètement à minuit. 

Passage da la Vistule à Qasaa. 

1^ capitaine Zadbrn, qui commandait la 3*" compagnie attachée 
a»i 7* corps, reçut le 10 décembre Toi-dro do construire un pont 
sur la Vistule, à Gazan, mais il manquait aussi complètement de 
matériel. 

Il rendit compte le 18 décembre que, malgré le zèle et la bonne 
volonté des pontonniers, la construction était tout à fait impossible, 
car toutes les rocliorclics |H)ur trouver des bateaux, ban|ue8, plan- 
ches et cordages étaient restées infructueuses. 

Il ne possédait qu'un bac faisant eau de toutes parts et de petites 
barques tout à fait légères. C'est avec ces faibles moyens qu'il flt 
pourtant passer, petit petit, des troupes sur la rive droite. 

Pour lui permettre de construire son pont, le capitaine Adam (1), 

(t) Il la commmiKlail par inlérim. 
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do la 2* compagnie allachôe au parc, reçut à Gombin l'ordre de se 
rondro à Gazan pour le 22. Gombin était à 70 kilomètres doGazan. 
Miilgrô colle distance considérable^ avec dos voilures surchargées, 
traînées par 140 chevaux de réquisition et les chevaux du train 
ruinés par la fatigue, l'équipage arriva le 22 à sa destination (ainsi 
quoloconstate le généralGardanequi passait ce jour-lààZokrazin). 
GH\oe à ce concours et au matériel de pontage que lui amena cette 
compagnie, le pont putenRn être jeté et terminé dans la nuit. 

Passage da Bag. 

Immédiatement après cette construction, la même compagnie 
fut chargée de jeter un pont à Utrata, à l'embouchure du Bug, dans 
la Vistule. Tout le 7* corps d'armée passa dessus. 

Passage dà la Vistola à Dobryskow et à Block* 

(Décembre 1S06.) 

La 6* compagnie, capitaine Gillbt, attachée au 4* corps, fut 
chargée de construire deux ponts sur la Vistule à deux endroits 
différents. 

I^ capilainc choisit les ponts de Dobryskow et de Plock; lo pre- 
mier en raison do la situation favorable du fleuve, le second à cause 
de la proximité de la ville de Plock où il comptait trouver du 
matériel. 

L'étude de ce passage est fort intéressante, malgré qu'il fut effec- 
tué sans que l'ennemi y opposât aucun obstacle ; mais il a do 
remarquable qu'on Tentreprit sans avoir absolument aucun moyon 
pour l'exéculer et que la détermination et la persévérance purent 
seules le faire réussir. 

Il n'y avait à Dobryskow qu'un seul bac en construction et 7 à 
8 pirogues qui pouvaient contenir 15 à 16 hommes. Toutes les em- 
barcations trouvées entre Dobrzyn et Zakrozin avaient été prises 
par la 7* compagnie pour le passage du corps d'Augereau^ et il ne 
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restait plus d'autres ressources que les bateaux coulés à fond par 
ronnemi sur la rive droite du fleuve. 

La nôcossilô do faire fmnchir le fleuve au corps du maréchal 
Soult, la responsabilité grande qui pesait sur lofficier de ponton- 
niers, lui suggérèrent do relever toutes les embarcations coulées d*un 
fort tonnage, mais en très mauvais état. Les pontonniers les rele- 
vèrent^ les réparèrent et, dans la même journée, le passage fut 
entrepris sur les deux points. Les troupes aidèrent les pontonniers ; 
on huit heures, le pont de Dobryskow était achevé. 1^ corps 
d*armée opéra le passage le matin du 31 décembre. 

Les Russes s*étant retranchés derrière le Narew et l'Ukra, on 
résolut d'enlever le confluent de ces deux cours d*eau pour jeter, 
par un mouvement tournant, l'ennemi dans le pays boisé et maré- 
cageux de la Pologne. 

Les marins de la gaixie, à Tabri d*un nuage de fumée provoqué 
par la combustion de bottes do paille et qui dérobait tous les mou- 
vements^ flrent passer des troupes en bateau, pendant qu'un pont de 
bateaux, que jetèrent les pontonniers à 7 heures du soir, donnait 
passage à la division Morand. 

Les Russes furent repoussés derrière les lacs et les marais jus- 
que vers Arys. 

Les |K>ntonniers prirent alors leur cantonnement d*hiver autour 
de Varsovie. 

Il fallut toute ringéniosilé, la persévérance et le dévouement du 
personnel très réduit des pontonniers pour arriver à vaincre les 
difficultés de toutes sortes qui se présentèrent tous les jours, pour 
remédier au manque de matériel et |K>ur adapter le peu qu'on 
possédait aux travaux à exécuter. 

Tous les mouvements se flrent dans la boue et dans la neige; il 
fallait doubler les attelages p<iur réussir à traîner le matériel 
de pont qu*on possédait. 

Le pays, non peuplé, était sillonu'^ de cours d*eau dépourvus do 
corps de supports qui avaient été tou^ brûlas ou coulés par Tcn- 
nemi. 
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OAMPAQNB DB SILÉSIB (1) 

(1806-1807.) 



Siè^M de Qlogaa et de BretUa. — Passage de TOdar. 

Pendant l'hiver de 1806-1807, les hostilités se continuèrent en 
Silôsie. 

Un détachement de pontonniers était attaché an corps d'armée 
du prince Jérôme (9® corps) qui avait pour mission do réduire les 
places fortes. 

Les pontonniers assistèrent aux sièges de Glogau et de Breslau. 

Le passage de l'Oder eut lieu à Cozel sur un pont de bateaux. 

Pendant le siège de Breslau (décembre 1806), on tenta de traver- 
ser deux fossés très larges et très profonds pour s'emparer d'une 
double enceinte. Pour efToctuor ce passngo dangereux, les pon- 
tonniers et les sapeura du génie construisirent un équipage de ponts 
sur chevalets et sur bateaux, et des radeaux constitués avec des 
échelles réunies deux à deux et soutenues par des tonneaux. 

Tout ce matériel fut réuni vis-à-vis laportedeSchweidrutz dans 
le dessein de faire croire aux habitants qu'on tenterait de passer à 
cet endroit. Les pontonniers amenèrent sur ce point tous les 
bateaux qui étaient dans la rivière d'OhIau. 

Les radeaux furent transportés pendant la nuit au faubourg 
d'Ohlau pour y tenter le véritable passage. Le premier radeau, de 
9 mètres de longueur, fut jeté dans l'avant-fossé à 5 heures du 
matin. 

Il en fallait jeter trois pour atteindre Tautrerive, le travail était 
pénible et dangereux. I^e jour dénonça leur tentative. 

L'attaque trop tardive ne réussit point; 2 hommes furent tués. 

La place capitula néanmoins le 7 janvier 1808. 



(I) Voir la Campaone de Pologne, de Poocari ; Victoires et Omquéte$. 
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Siège de fitraleond ( l )• 

Pendant qu'un dôlachement de pontonniers était adjoint aux 
troupes qui réduisaient les places fortes en Silésie, la 5* compa- 
gnie du 1®' bataillon (capitaine Zabbrn), détachée au parc de la 
garde impériale, était attachée au corps du général Mortier qui 
formait Textrème gauche de la grande armée s'avançant sur les 
eûtes de la Baltique. Les Suédois fuyaient devant lui, en détrui- 
sant tous les ponts. Les pontonniers venaient en aide aux sapeurs 
du génie pour réparer les ponts sur les cours d'eau qu'ils traver- 
saient, entre autres le pont sur la Peene, près de Straisund. 

Us firent le siège de cette place qui capitula au mois de sep- 
tembre 1807. 



OAMPAQNE DB 1807 (t) 

ALLBMAONB BT POLOGNB 

Les hostilités furent reprises dés le commencement de l'année 
1807; les pontonniers levèrent leurs quartiers d'hiver et se portè- 
rent, avec Tannée, dans la direction do Kœnigsbcrg. 

Passage de la Passtrga. 

Le 13 février 1807, l'Ëmpereiir, voulant éloigner l'ennemi de la 
rive droite de la Passarge, donna l'ordre aux pontonniers de jeter 
un pont entre Liebstadt et Wormdisl. 

A la suite de la bataille d'EyIau, à laquelle assistèrent les pon- 
tonniers, ceux-ci furent cantonnés entre la Passarge et la Vistule. 

Passage de la Vlstnle à Marlemberg et à Marenwerder. 
Après la débâcle des neiges et de concert avec le génie, les 



(t) Vktcirtt et Conquélu; Archives du miniaiére de la guerre. 

(2) Voir Campagne de 1800, de Poucari; Yieloirtt et ConqnéUê; maoutorii 
de M. Delainbre. 
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pontonniers rétablirent les ponts détruits et construisirent deux 
ponts, à Mariemberg et à Marienwerder (1), près de l'embouchure 
de la Vistulo. 

La conservation et l'entretien de ces ponts, pendant cette sai- 
son rigoureuse, exigèrent beaucoup do travail et beaucoup de sur- 
veillance de la pari des pontonniers qui étaient aidés par les ma- 
rins de la garde. Le fleuve charriait des glaçons qui coupaient les 
cordages d'ancres et menaçaient la solidité des ponts. 

Le prince de Ponte-Corvo disait, en parlant du pont de Marien- 
werder, que c'était le plus beau et le plus solide pont qu'on eût cons- 
truit depuis le commencement de la guerre. 

Passage de la Vistola à Dirschan. 

Immédiatement après cette construction, 100 pontonniers furent 
envoyés à Dirschau, sur la Vistule, pour y établir un pont. Ils n'a- 
vaient avec eux que 14 bateaux, leurs cordages et 200 madriers. 
Ils durent suppléer au manque de matériel avec les ressources 
trouvées dans le pays. 

Siège de Dantxig. 

(Mai 1807.) 

Pendant que l'armée et les pontonniers cantonnés se réorgani- 
saient, le 10° corps, sous les ordres du maréchal Lefebvre, faisait 
le siège de Uant/Jg. Un délachcmcnt de pontonniers était adjoint 
à ce corps pendant ce siège mémorable. 

Ils établirent un pont sur le bras gauche de la Vistule. 

Ils coopérèrent à l'attaque de l'Ile d'Holn, en faisant passer des 
troupes d'attaque sur le canal de Laacke. 1,500 Russes et de l'artil- 
lerie formaient la garde du point qu'il s'agissait d'enlever. 

Cette attaque eut lieu le G mai 1807^ à 10 heures du soir. 

Les pontonniers mirent à l'eau 12 barques sur lesquelles l'en- 
nemi fil pleuvoir des coups de fusil et deux coups de canon à mi- 



(1) Celui de llarienwerJer était formé de deux parties qui t'appuyaient sur 
UD6 lie ; le premier avait 230 mélrea de longueur (23 batoaux) et le second 5fl0 
mitres (42 bateaux et 10 chevalets). 
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traille. Ils n'en débarquèrent pas moins les premières troupes et 
rovini*cnt cfTcctucr de nouveaux chargements. 

L'action fut couronni^o de succès. 

Ils reçurent à cette occasion des compliments du maréchal 
Lefebvre. 

Un pont de radeaux fut aussi établi par eux, entre Dantzig et 
le fort Weichselmunte, remarquable par sa grande solidité. 

Les pièces de siège les plus lourdes passèrent dessus sans pres- 
que l'ébranler. Ënnn, dans la sortie cfroctuéc par les Russes, ils 
jetèrent un pont sur le bras de la Vistule à Furstenwcrdcr, pour 
faciliter le passage de notre infanterie cantonnée dans Tile de No- 
gath, et pour filer sur les derrières de roimemi qui débouchait é 
son camp de Newfahrwasscr. 

Siège de Neiss. 

Les pontonniers prirent aussi part au siège de Neiss en Silésie. 
Ils construisirent un pont près du village de Glamperau pour assu- 
rer les communications et un aulre pont fut construit sur la basse 
Neiss pour bloquer la place. 

La capitulation eut lieu le 1*" juin 1806. 



Apn>« la chute de Dantzig la victoire de Friodland (le 10 jtiin 
1807) décitia du surrès de la cnmpagno ; l'ennemi en retniite coupa 
tous les ponts sur le Fréjel. Les pontonniers furent chargés de 
jeter un pont sur ce fleuve, près de Wehlau. Les Français s'empa- 
rèrent alors de Kœnigsberg et s'avanrèiTnt jusqu'au Niémen. 

Pour l'entrevue des deux Km|>ereui'S,qiii eut lieu le 2G juin Mirle 
Niémen, le général Lariboisière Ht établir par les pontcmniers un 
radeau sur lequel ils élevèrent, avec tout l'art et la magnificence 
que permettait la promptitude de l'oiièration, un fiavillon destiné 
À recevoir l'empereur de Russie et l'empereur Napoléon qui signè- 
rent le traité de paix à Tilsitt le 25 juin 1807. 

Italie (1807). 
Tendant que les pontonniers du 1*' bataillon s'illustraient en 

I- Réf. é* PmC • 
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Allemagne et en Pologne les pontonniers du 2® bataillon ne res- 
taient pas inactifs et procédaient aux transports militaires. 

Un pont de radeaux de 350 mètres de longueur^ composé de 34 
radeaux disposés par portières, fut jeté par eux sur le Pô à Borgo- 
forto, sous la direction du chef do bataillon Pongb, le 9 juillet 
1807. 



CAMPAGNE DE 1800 (1) 

AUTRICHB 

Après la paix de Tilsitt^ les pontonniers du 1®' bataillon restè- 
rent en Allemagne^ stationnés à Varsovie, à Berlin ou à Magde- 
bourg. 

Le 2* bataillon était presque tout entier en Italie. 

Au mois d'avril 1809, T Autriche, vaincue en 1805, croyant trou- 
ver dans les événements d'Kspagno une occasion favorable, entra 
on campagne au mois d'avril 1809. 

Au débuts les Autrichiens étaient concentrés en deux masses : 
l'une sur Tlnn et l'autre en Bohème. Les Français, dispersés, se 
concentrèrent vers Donanwert. 

Cette campagne^ une des plus mémorables parmi celles du pre- 
mier Empire, est une des plus instructives et des plus glorieuses pour 
le corps des pontonniers. 

Les 1"», 3«, 5*, &•, ?•, 8« et 9^ compagnies du 1*' bataillon et les 
1^ et 4* du 2* bataillon prirent part à la campagne sur le Danube. 

Le chef d'escadron Dbssallks était directeur des équipages de 
ponts. 

Le matériel faisait encore défaut. Les Autrichiens, battus le 22 
avril 1809, opérèrent leur retraite en Bohème, et l'armée français) 
marcha sur Vienne. 



(1) Voir Patiage dei vivièret de Hailloi ; E$iai inr les ponii milUaim, de 
Danglot; archives du corpt et du minittère do la guerre; ouvrage de Thiert 
«ur le Gooeului et l'Umpire. 
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II fallut rôlablir loua les ponts que les Autrichiens avaient dô- 
truits ou brùlôs; celui de Burghausen, complètement incendié, 
arrêta Napoléon pendant deux jours. Privés d'équipages de ponts, 
les pontonniers firent inutilement les plus grands elTorts pour pla- 
cer des radeaux ; le courant étant trop rapide, il fallut rétablir la 
travée de pilotis. 

Après rill et la Traun, s'offrait TEns. Les pontonniers travaillè- 
rent activement à rétablir toutes les comunications. 

Le 8, ils arrivèrent à Krain où se trouvait ordinairement un 
grand pont de bateaux sur le Danube. 

Ce pont était détruit. Il fut rétabli à l'aide des bateaux qu'ils 
trouvèrent sur les lieux mêmes, à Linlz et dans les environs. 

La ville de Vienne était encore au pouvoir des Autrichiens. En 
passant le Prater^ au dessous de cette ville, on achevait de bloquer 
la place en coupant les communications. 

Cette opération réussit parfaitement, malgré la résistance des 
Autrichiens. Ce fut la 9* compagnie du f bataillon (capitaine 
Baillot) qui, après avoir transporté les troupes de débarquement, 
jeta, le 9 mai, un pont de iW mètres à une lieue environ de Vienne. 

Les Autrichiens se retirèrent sur la rive gauche après avoir brûlé 
les doux ponts do pilotis. 

L'armée française se vit donc forcée de tenter le passage du 
fleuve pour arriver jusqu'aux Autrichiens et les combattre. Il fut 
tenté devant Nussdorf, le 13 mai, par les pontonniers de la f* 
compagnie du i*' bataillon (capitaine Larub). 

Il fallut d'abord s^cmparer de l'Ile (i); 500 hommes y furent 
tnuisportés à l'aide de barques que les pontonniers relevèrent et 
vidèrent ù Nussdorf. Ils se croyaient couverts par le petit bras qui 
restait, à traverser. Malheureusement, une chaussée traversait le 
canal ; ce détachement fut assailli subitement par plusieurs batail- 
lons autrichiens et succomba sous le nombre. 

Cette malheureuse tentative obligea Napoléon à choisir un au- 
tre point de passage. 

(I) Appelée depuii lie Lastalle. 
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Le franchissement du fleuve fui alors projeté en avant d'Ëbers- 
dorf (1) . 

A cet endroit, le Danul)e se partage en trois bras. 

Le premier a 400 mètres environ de largeur; le deuxième, le plus 
rapide, 300 mètres (2) ; le troisième^ lOi) à 150 mètres. 

Les deux premiers bras formaient une lie de peu d'étendue, les 
deuxième et troisième embrassaient un espace dont la longueur, 
dans le sens du courant, est de 4,500 mètres, et la largeur la plus 
gronde, 3,800 mètres. Cette lie, nommée Lobau, et surnommée 
plus tard lie Napoléon, était coupée de ruisseaux et présentait uno 
partie marécageuse à sa droite. 

Les pontonniers reçurent Tordre de raccommoder les bateaux 
percés et coulés à fond par l'ennemi, et de réunir les matériaux 
nécessaires pour construire un pont. 

I^ difficulté était très grande, car il fallait réunir de 80 i\ 00 
bateaux de fortes dimensions, des madriers, des poutrelles, etc., et 
surtout de puissants conlages nécessaires pour maintenir le pont 
contre un courant de 2 mètres environ. Or, les Autrichiens 
avaient brûlé, coulé à fond ou fait descendre jusqu'à Presbourg 
leurs gros bateaux ; les bois abondaient, mais les cordages étaient 
très rares. 

Les ancres faisaient aussi défaut. Ixîs pontonniers imaginèrent 
de jeter dans le fleuve des gros canons, des caisses remplies de 
boulets, etc., moyens d'ancrage qui devaient suffire^ si le fleuve no 
venait pas à croître subitement. 

Le 18 mai, le matériel était rassemblé au dessous de la maison 
de chasse (3). 

L^s troupes de la division Molitor furent, le même jour, trans- 
portées successivement dans Tile, à l'aide de barques (4). 



(1) A d«ux lieues de Vienne. 

(2) Drieu. 

(8) Voir la carte dani l'ouvrage de Thival. 

(4)Goodoitesparle«lr«, S^, 9«> compagnies du {«"r bataillon et 1 » du S^batailkm. 






L 
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Les Autrichiens so reCirèrenl, sans rôsislance^ sur le troisième 
bras. 

A 5 heures du soir, la 3** compagnie du 1"** bataillon (capitaine 
Zabbrn) commença, avec des pontons autrichiens, le pont du 
deuxième bras. 

La 7^ compagnie du i**^ bataillon (capitaine Gaillard) travailla 
le lendemain à celui du premier bras, qu'elle construisit avec des 
bateaux du pays descendus de Vienne. 

Il fallut plus do 70 bateaux |iour franchir les deux bras. Ijo cou- 
rant augmentant sans cesse par suite d'une crue, il fallut plonger 
d'énormes poids dans le fleuve pour maintenir les bateaux ; enfln, 
à force de précautions et d'efforts, les deux ponts furent termi- 
nés à temps. 

L'armée passa alors dans l'Ile. Dans la nuit du 20 au 21, les 
3% 5* et 9" compagnies s*occupèrent de l'établissement du pont 
du troisième bras, à la gauche de l'Ile, où un saillant prononcé 
empêcha l'ennemi de s*opposer à l'opération. 

On avait réservé pour cette construction un équipage de 15 pon- 
tons qu on avait pris à Landpeut et qu'on avait transporté sur des 
baquets. 

L'opération fut terminée au bout de trois heures. Les pontonniers 
établirent immédiatement, au dessous de ce dernier pont, un va-et- 
vient pour les blessés. 

L'armée déboucha de Tile et commença son déploiement dans 
la plaine d'Essling, n'ayant pour toute communication que le pont 
de bateaux exposé aux insultes de l'ennemi. 

Les troupes passaient encore le p<Hit bra^, lorsque le pont du 
deuxième bras fut enlevé par un grand baleau lancé par les Au- 
trichiens ; d'autres bateaux du premier |K»nt, flxés par de grands 
poids, venaient aussi de céder à la violence du courant. 

On travailla sur le champ À le réparer, mais une augmentation 
de crue rendait d'autres accidents possibles. 

La bataille d'Essling s'engagea aussitôt ; 25,000 hommes avaient 
défllé sur les ftonts et se trouvaient entre A8|>em et Essiing de- 
vant 00,000 Autrichiens ; une surélévation ties eaux de 1", 50 pro- 
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voqiia, vors 3 heures du soir, de nouvelles ruptures dans les 
fionla. Los pontonniers, stimulés par le danger et leur immense 
niMponsnbililô, les réparèrent aussitôt. 

On paMait toujours sur le grand bras, malgré la crue toujours 
pluN forte et malgré les arbres et les matériaux que le Danube 
oliarriait ; le pont était aussi menacé par de gros moulins enflam- 
itiéH lancés par l'ennemi. 

|«im |>ontonniers, placés dans des barques en amont, munis de 
grappins, arrêtaient tout ce qu'ils pouvaient ; mais il fallait à cha- 
i|iin instant détourner de nouvelles masses flottantes ou réparer les 
Iir6ches qu'elles occasionnaient. En outre, les ponts fatiguaient 
bnaucoup du passage continuel : on voyait des bateaux presque 
Mubmergés sous le poids des caissons et nos soldats traverser le 
fleuve les pieds dans l'eau. 

Lo défilé continua néanmoins une partie de la nuit; mais, vers 
minuit* le premier pont se rompit de nouveau pour la troisième 
fois I 

I^ Danube venait de s'élever, faisant monter le niveau des eaux 
à 4-,70. 

Les pontonniers réparèrent encore le pont pendant la nuit et, 
dès la pointe du jour, les troupes purent continuer à passer. 

I^ 22 au matin, GO,OOÛ hommes et 150 bouches à feu avaient 
passé les ponts. La bataille recommença, lorsqu'à midi on annonça 
À Napoléon la rupture du grand pont, malgré les eflbrts des pon- 
tonniers, dont le péril augmentait le zèle, mais qui n'avaient pu 
maintenir les bateaux. 

ÏJi crue, toujours plus forte, les arbres déracinés, les corps flot* 
tants jetés par l'ennemi, arrivant simultanément, avaient déter- 
miné la ruplure complète des deux ponts entre Ebersdorf et l'Ile 
Lobau. L'accident était irréparable, on n'avait plus de matériaux 
sous la main I 

L'armée, sans communication, allait manquer de munitions, 
les pontonniers en chargeaient des bateaux, les transportaient 
d'une rive à l'autre, où l'on les chargeait de nouveau dans des 
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caissons vides; mais co moyen ôlail Irop long et on ne pouvait 
suffira à remplacer les munilion;; épuisées. 

L'armée dul rentrer dans Tile Lobau, on profita des ténèbres 
pour repasser le petit bras. 

A 4 heures du matin^ la 9" compagnie replia le pont du troisième 
bras sans être inquiétée par Pennemi. 

Pendant cette nuit» Napoléon traversa le grand bras sur un 
esquif conduit par quelques pontonniers, bateliers intrépides. A 
|>cine débarqué, il donna des ordres pour attirer à Eborsdorf toutes 
les barques disponibles, les remplir de biscuit, vin, cartou- 
ches, etc., et les diriger sur Tlle Lobau. 

Les pontonniers, harassés de fatigue, commencèrent pendant 
cette nuit même ce pénible travail avec les bateaux détachés du 
grand pont, bravant, dans une obscurité profonde, les énormes 
corps flottants et la vitesse très grande du fleuve. Ils ne cessèrent 
d*opércr, au milieu des plus grands périls, ces trajets difficiles. 

Cest grâce à leur habileté et à leur dévouement que, le 23 mars 
1809, Tarmée de l'Ile Lobau eut le nécessaire pour se défendre et 
subsister. 

Le 25, ils furent relevés dans ce service par les marins de la 
garde qui arrivaient de Boulogne. Ils purent alors construire, pour 
la deuxième fois, les ponts du grand bras, se servant des pontons 
précédemment iiiïectés au |>ont du petit bras v\ dos bateaux ramns* 
ses sur le fleuve. 

La communication fut rétablie en vingt-quatre heures, assez 
solidement pour opérer, h intervalles successifs, la retraite des 
troupes parquées dans Tlle (i). 

IiO général en chef sentit que la reprise do rofTcnsive n'élait 
possible q«'avec des moyens d'action beaucoup plus puissants et 
reconnut surtout la nécessité de disposer de communications soli* 
des et nombreuses. 

Pendant la reconstitution des troupes, les pontonniers et les 



(1)0 |ioiit fui iraillcura cnlevû trois jourt aprt^t imr dos moulins abftJi- 
dofinét ao coumnl par rennonii. 



— 88 — 

;nnyij^itj^ Ju génie s'occupèrent donc de préparer l^établissement de 
iMfcx^Nwt l>wsages. 

^«^ \e^ deux grands bras, en amonl des ponts de bateaux, le 
^;^i^ <^\ii«truisit un pont de pilotis avec estacade. 

I j<^ Autrichiens, de leur côté, en prévision d'une nouvelle ten- 
Miv« do passage, couvrirent la rive gauche, depuis Aspem jus- 
^Ni tVol>sdorf, d'une longue ligne de retranchements. 

K^t (présence de cette organisation défensive. Napoléon modifia 
n^Mt )>remier projet. Il se décida à tenter le passage vers la droite 
^W rilo« au dessous de Ëndzersdorf, tout en continuant cependant 
Km démonstrations sur les points choisis antérieurement. 

Les moyens de passage furent ensuite réglés dans le but de 
l'ondre surtout le franchissement extrêmement rapide. 

Ces dispositions furent les suivantes : à chaque corps d'armée, 
était affecté un détachement de pontonniers qui devait conduire 
cinq bacs, de la contenance de 300 hommes, permettant d'en jeter 
■ubitemont 1,500 do l'autre côté du fleuve. 

Napoléon, trouvant la construction ordinaire des ponts de ba- 
teaux trop lente, voulut qu'au moment de l'attaque on pût établir 
une communication presque instantanée. 

Le commandant Dbssallbs lui proposa un pont de construction 
nouvelle, qu'on ferait descendre tendu dans le Danube, et qu'on 
placerait ensuite par une simple conversion. 

On construisit ce pont, dit d'une pièce, dans un petit bras, der- 
rière l'Ile Alexandre, à l'abri des vues de l'ennemi. 

On trouva qu'il devait avoir 162 métros de longueur. 

II était composé de quatre parties liées entre elles par des cor- 
dages formant articulation afin qu'il pût suivre la courbure du 
canal, dont la largeur n'était que de 12 mètres^ et, pour qu'on res- 
serrant ces liens, on pût faire acquérir de la rigidité au système. 

On le forma de 14 pontons autrichiens. Devant être jeté par 
conversion à un moment précis de sa navigation descendante, on 
lui donna la force de résister à cette manœuvre nouvelle. 

On mit vingt jours pour le construire : il fut achevé le 3 juillet. 
L'importance que l'Empereur attachait à ce pont fit prendre par 
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le capitaine IIigpman du 1*"^ pontonniers, qui ôtait chargé de sa 
construction, les plus grandes précautions pour en consolider les 
parties. 

Démonstration de passage. 

Le 30 juin, la 9" compagnie (capitaine Baillot) jeta un pont 
de bateaux au même point où l'on avait passé le 31 mai, et établit 
une traille en amont de ce point. 

Des bateaux et de fortes ancres, trouvés à Raab^ servirent à 
cette construction. • 

Le 2 juillet, cette même compagnie jeta un autre pont de bateaux 
à 1,700 métrés du premier, sous le feu d'une batterie ennemie et 
sous les yeux du prince de Neufchàlel et du maréchal Masséna. 

Deux jours après elle construisit, dans la soirée, un nouveau 
pont pour faire communiquer Tllo des Moulins avec In rive gaucho. 
Il fut de même construit sous le feu de Tcnnemi. 

Pendant qu'on attirait toute Tatlention des Autrichiens sur cette 
partie gauche de Tile, la véritable attaque se préparait à la droite. 
En arrière du pont d'une pièce, derrière Tile Alexandre, on avait 
réuni un équipage de radeaux destiné à construire un pont à Tem- 
liouchure du canal destiné à rinfanterio de Davoust. 

Kntrc les deux dernières batteries établies dans cette Ile, étaient 
cnclH>s des |K)iilons et desiigrès pour èlnblir un pont, près du |niiiI 
de radeaux, destiné au passage de la cavalerie des corps Masséna 
et Davoust. 

Tous ces ponts ne devaient être jetés qu*après la réussite d'une 
attaque que le général Oudinot avait ordre de tenter à la droito 
do Pile sur le deuxiènin bi-ns. I^i l'* compagnie du l*"' bataillon 
était cliargée d'établir un pont de bateaux et une traille |K}ur don- 
ner pnsfta^G au corps d'armée d'Oudinot et a<^uror les communi- 
cations avec la rive droite. Le pont dissimulé était préparé par 
parties. 

Passage da 4 Juillet. — Bataille de Wagram. 

Na|H)léon, après avoir employé la journée du 3 juillet à achever 
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)^ nrépâralifs de l'opération^ concentra ses troupes .dans l'ite. Le 
4 nn ^r, 150,000 hommes, 550 bouches à feu et 46,000 chevaux 
y «Uii<^nt réunis. 

L'utiaque fVit fixée pour la nuit du 4 au 5. 

I/ob$curité et une pluie battante favorisaient cette opération (1). 

Ver« 9 heures 1/2 du soir, la canonnade commença par la 
<)roîte. En un moment^ toute la ligne fut en feu et les flammes 
M la ville d'Eritzerdof incendiée éclairaient les tmvaux dos 
|y>iUonnicr8. 

liCS grands bateaux, dirigés par les marins, cachés derrière Tilo 
Alexandre, sortirent du canal et portèrent sur la rive gauche les 
troupes destinées à protéger l'établissement du pont. Les ponton- 
niers placèrent la traille. 

Le pont d'une pièce suivait. A 11 heures du soir. Napoléon, 
accompagné du général Bertrand, vint lui-même donner l'ordre do 
jeter le pont en ne donnant que cinq minutes au capitaine pour 
cotte opération. 

Le pont descendit alors et, à mesure que ses parties arrivaient 
près de l'embouchure du canal, on les unissait, de sorte que le 
pont se trouva tendu dans le troisième bras. 

On le laissa descendre un peu plus de 200 mètres le long de la 
rive droite, puis on lui fil exécuter sa conversion. 

I4i manœuvi*e n'exigea que quatre minutes (2). Sa conversion 
était à peine achevée que l'Empereur ordonnait aux troupes do 
passer (3). 

I^ division du général Doudet passa la première sur ce pont; 
les bacs transportaient son artillerie. 



(1) Lire roiivrage de Tliiert qui dépeint, diini un ëlyle saiiiitsnni, c«tl« 
phase des pi^liiiiinaires de la bataille do Wagrani. 

(2) D'aprèa Haillot. 

(3) Hoger dit. à propos de ce pont, que tous les pré|)aralifs étaient si bien 
combinés que toute chance d'insuccès était impossible. Haillot fait observer 
que la responsabilité immense qui pesait sur rofficier de |x>ntonniers lui prea- 
crivaii impérieusement d'user même au delà de tous les moyens qui étaient en 
son pouvoir pour consolider le fwnt ; le souvenir des ponts d'Bssling était 
encore présent; il fallait réussir À tout prix. 
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Les radeaux suivaient le pont d*une piôcc. La 4* compagnie du 
2" bataillon (capitaine Pbykrimhoff) les conduisait. Le pont fut 
pi*omptcment construit vers la pointe inférieure de Tile. Tendant 
ce temps, la 5° compagnie du 1®' bataillon (capitaine Bazellk) 
construisait le pont de pontons. Il fut aciievô au bout d'une demi- 
heure sous le feu des tirailleurs autrichiens. 

Pour s'opposer à la rupture des ponts du troisième bras, la 3* 
conipafçnie du l**' bataillon (capitaine ZAïiBnN) établit un barrage 
au-dessus de l'ile Lannes et s'apprùla à arrêter les corps flottants. 

Les pontonniers de la l"' compagnie du 2^ bataillon (lieutenant 
Driku) 8ui*veillaicnt les ponts des deux premiers bras. Ils arrêté* 
rent deux brûlots au dessus d'Ebersdorf. 

Vers minuit, un orage épouvantable s'abattit sur la région ; des 
éclairs, des torronls de pluie, des milliers de bombes et d'obus 
sillonnaient les airs, donnant le spectacle grandiose de la guerre et 
de ses plus grandes fureurs. Pourtant, malgré tous ces éléments 
déchaînés y malgré une canonnade furieuse, tout marcha avec 
une régularité parfaite cl les pontonniers, à 2 heures du matin, 
avaient déjà construit les grands ponts sans accident ni retard, et 
cfTectuaient des passages nombreux sur le fleuve rapide. 

l«es ponts élnient tellement rupprocliés cpul auniit suffi d'une 
portière ou d'un nuleau partant en dérive pour rompra toutes les 
communications et causer d'immenses désastres par cette nuit 
obscure. Les ponts terminés, le combat d'Ebersdorf s'engagea. 

L'ennemi continuait à envoyer contre les ponts des corps flot- 
tants pour les détruire. 

C'étaient de grands bateaux vides^ de simples brûlots ou bien 
des machines infernales arrêtés par les pontonniers^ de garde en 
amont des ponts. 

Vers 7 heures du matin, Napoléon ordonna la construction de 
trois autres ponts (1) qui furent achevés dans la journée. L'armée 
avait alors neuf communications avec Tile Lobau. 



\l) Bn face des llei Ponzel, Lnnnei el Alexandre. 



'^imiÎA-SA.i-' 
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L'ennemi, foudroyé de toute part, céda partout le terrain. 

I^s actes de courage et d'ônergie accomplis par les pontonniers 
dans ces circonstances mémorables furent très nombreux. Citons, 
entre autres^ le passage du Danube à la nage, sabre aux dents, 
pour couper les cordages d'ancre des bateaux-moulins établis 
sur le fleuve et qui cachaient les travaux effectués par l'ennemi. 

Rien d'ingénieux aussi comme le sciage de bateaux en deux, 
de façon à doubler leur nombre trop restreint en les laissant encore 
aptes à être conservés comme corps de support (1). 

La fin do l'année fut employée par les pontonniers à construire 
trois ponts de bateaux sur les trois bras du Danube, à l'emplace- 
ment des ponts de Thabor, brûlés par l'ennemi, pour faire com- 
muniquer Vienne avec Spitz. 

Au mois de septembre, la 9* compagnie du l**^ bataillon (capi- 
taine BAïu/yr) fut chargé de remplacer ces ponts do bateaux par 
des ponts de pilotis, travail fort important, pour lequel on adjoi- 
gnit aux pontonniers une cenlixino do paysans autrichiens. 

Les pilotis, dans les endroits les plus profonds, avaient 16 à i8 
mètres de hauteur. 

L'ouverture des travées variait de 10 à 12 mètres. 

Ces ponts furent terminés au commencement d'octobre, avant 
la conclusion de la paix. 

l..es ponts de l'Ile Lobau et de Vienne furent une œuvre gigan- 
tesque. Dans ses mémoires, Napoléon les cite, avec raison, comme 
le travail le plus remarquable, en ce genre, qui ait été exécuté à 
la guerre dans l'antiquité comme dans les temps modernes. Il les 
met au dessus du pont du Rhin de César, tant vanté par les histo- 
riens (2). 

A l'issue de cette campagne, le chef de bataillon Dbssamjis fut 
nommé colonel d'artillerie et conserva la direction des équipages 
de ponts. 



(1) On eut recourt à cet mômei expMienU dnni la campagne de 1813. 

(2) Voir la disteriation, aur ce pont, do Prévoat, commandant du génie (186&), 
et le Guidé du Pontonnier de Drieu (1S20). 
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Driou rnpporlo que Nnpolôon, voiilanl r^Scomponsor lo zôlo el 
l'activité extraordinaires que les officiers, sous-officiers el ponton- 
niers des compagnies employées au passage du Danube avaient 
déployés dans cette occasion, leur accorda un grand nombre do 
dotations, titres et décorations. 

La paix de Vienne mit fin à la guerre de 1809. 

OAMPAONE D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL (I) 

(180S-18I3.) 

On a vu qu'après la paix de Tilsitt, les compagnies du l^** batail- 
lon étaient restées en Allemagne. La nouvelle campagne, que 
Napoléon entreprit en Espagne au mois de septembre 1808, fut la 
cause du départ de trois de ces compagnies ii des dates différentes. 

Les renseignements manquent absolument en ce qui concerne 
les marches f|u ont dû faire les compagnies pour rejoindre leur 
corps d'armée et les travaux et constructions qu'elles ont eu à faire. 
On sait que ces trois compagnies partirent sans matériel et qu'elles 
furent affectées : les 2*, V et G*' compagnies, aux 3*, 5* et 6* corps 
de l'armée d'Espagne, de 1808 à 1813. 

Enf^n. la 3" compagnie du 2* bataillon fit partie du 7* corps, de 
1809 a 1810. 

Toutes étaient privées d^équipagt^s de )»ont8, sans doute à cause 
des chaînes de montagnes qui, séparant des cours d'eau nom- 
breux, présentaient des obstacles considérables au transport des 
voitures alors fort lourdes et fort peu mobiles. 

La 6" compagnie (capitaine Gillst), qui partit en juillet 1808 et 
n'arriva qu'au mois de novembre en I^spagne, était attachée au 
corps d'armée du prince Victor. Elle construisit des ponts de 
radeaux et des ponts volants sur le Toge et la Guadiana. 

La 4* compagnie (capitaine Kifkbrt), attachée au corps du 
maréchal Soult^ prit part, le G août 1809, au combat d*Arzobispo. 



(I) Voir Victoire» et Conquête*; ouvmge de Dorn sur les ponts militaires; 
Guênts de tn VéniHSuie, de Napier. 



— 94 — 
Passage da Tage. 

(G août 1809.) 

Les Espagnols bordaient la rive gaucho du Tage el défendaient 
le passage du pont d'Arzobispo. Le maréchal, voulant forcer lo 
passage, les pontonniers Uob, Jacob et Dbrdb, bons nageurs» 
sondèrent la rivière malgré la proximité de l'ennemi et y trouvè- 
rent un gué profitablOf quoique un peu profond. 

Importante découverte qui assura le succès de l'opération el qui 
valut h CCS pontonniera l'honneur d'être portés au rapport du 
maréchal û la suite de Tissue heureuse de l'opération. 

Le passage fut ordonné pour 2 heures de l'après-midi^ moment 
de la plus grande chaleur, pendant lequel les Espagnols font 
ordinairement la sieste. 

Les pontonniers de la 4* compagnie passèrent des premiers; ils 
se portèrent rapidement au pont, arrachant les chevaux de frise 
pour ouvrir le passage aux bataillons qui les suivaient^ tandis que 
d'autres troupes passaient. 

# 

Armée da Portugal. 

En 1810, la paix était signée avec l'Autriche, et l'Empereur, vou- 
lant faire un puissant efTorl pour jeter les Anglais à la mer, forma 
une armée de Portugal sous les ordres de Masséna. 

Celte armée alla s'échouer, vers le 10 octobre 1880, Rêvant les 
lignes (le Torrès-Vedras qui couvrait Lisbonne et mettait l'ar- 
mée anglaise à l'abri de tout échec sérieux. 

Dans les mouvements de l'armée sur Lisbonne, les pontonniers 
construisirent des radeaux ou des espèces de ponts volants qui, 
faute de bateaux pour les supporter, étaient soutenus par des peaux 
de bouc gonflées. 

Les pontonniers mouraient de faim devant Lisbonne; ils ne se 
soutenaient qu'à force d'industrie el en supportant les plus grandes 
privations. 

Les Anglais étaient ravitaillés par leur flotte. 

Après cinq mois passés de cette manière^ Masséna^ jugeant que 
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les positions de Lisbonne étaient inexpugnables, ordonna au géné- 
ral Edlk de construire trois ponts aHn de pouvoir passer sur la rive 
gaucho du Tage, loraquo les ressources auraient été épuisées sur 
la rive droite: Tun sur le Tage vers Abrantès; l'autre à Punbèto 
sur le Zézère qui vient s'y réunir, et enfin le dernier à Martinchel 
sur la même rivière. 

Les compagnies de pontonniers, sous les ordresdu général Edlk, 
étaient complètement dépourvues d'équipages de ponts et on avait 
besoin d'au moins 120 barques pour construire ces trois ponts t 

IiCS pontonniers, après avoir pai*couru les bonis du Tagc, se 
désespèrent de pouvoir en établir un quelconque car toutes les 
barques avaient été retirées par les Anglais. 

Ils n'avaient à leur disposition ni ancres, ni goudron^ ni corda- 
ges, ni madriers, mais seulement deux petits grappins avec les car- 
casses do deux bateaux qui avaient été submergés et auxquels il 
manquait une partie de leur bordage ; ils formèrent un petit pont 
volant, mais le peu de profondeur des eaux ne permettait pas de 
s'en servir à cette époque de Tannée. Masséna, averti, dirigea dès 
lors sur Santarône, près duquel on devait jeter un pont, tous les 
ouvriers du corps et donna l'ordre au général do requérir tous les 
chevaux dont il aurait besoin; mais le Trésor ne put affecter qu'une 
misémblo stimme de 3,UJ0 francs à ces travaux dont dépendait 
le sort de la campigne. 

L'organisation dis ateliers, la fabrication des outils et du char- 
bon de bois, la démolition des maisons, le transport, tout cela 
occasionna des travaux inHnis, et pourtant le» |»ontonuioni, les 
ouvricra ne recevant ni solaire^ ni distributions, étaient souvent 
découragés et abattus. 

Ia création de l'équipage de ponts sans outils, sans bois, presque 
sans ouvriers, était un problème que le général fînit par résoudre. 

Au mois de février 1811, il avait achevé sa création et po8sè<lait 
un équipoge de 9J bateaux. I«es conlages et les agrès étaient con- 
fectionnés avec le chanvre et les bois qu'on trouva dans des cou^ 
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vents, lesquels furent en partie démolis pour ce beau et difficile 
travail. 

Les pontonniers cmployôrent 20 de ces bateaux au pont do 
Punhôte» sur la Zôzôre (175 môtres) et 12 autres à Martinchel. 

Il restait 58 bateaux neufs disponibles pour Texécution du pro- 
jet de Massôna. 

Ils avaient en outre, construite Punhôte 4 grands bacs propres 
à passer une pièce de canon avec son attelage et ses conducteurs, 
puis un pont volant qui permit de replier le pont de bateaux. 

On construit des haquels avec des caissons vides, etc. 

Mais ce fut on vain que les pontonniers firent ces immenses 
préparatifs^ car l'ennemi occupait, à quelques lieues en amont, la 
ville d'Abrantès, qui a un pont sur le Tage, et, en aval, les rives 
de ce fleuve. 

Tous, d'ailleurs, ôlaicnt ûpuisôs et dans la plus profonde misôro; 
la faim se faisait cruellement sentir^ les maladies ravageaient 
l'armée ; puis des pluies continuelles, des fi*oids vifs pendant la 
nuit, succédant à de grandes chaleurs pendant le jour, achevaient 
de ruiner l'armée qui tombait véritablement d'inanition. 

L'ordre de retraite fut donné le 4 mars 1811, en même temps que 
celui de brûler les ponts; mais, pour laisser l'ennemi dans le doute 
sur les instructions du maréchal M asséna, il fallait tenir secrètes 
les opérations d'évacuation et de destruction des ponts. 

On jeta dans la rivière tout ce qui pouvait être de quelque utilité 
à l'ennemi : clous, planches, clameaux, etc. ; on établit des four- 
neaux dans lesquels on fondit le plomb en saumons énormes que 
les pontonnniers jetèrent dans le cours d'eau. 

Il restait de grands amas de poutrelles, de madriers et de cor- 
dages qu'on ne pouvait brûler, pour no pas éveiller l'attention des 
Anglais. Le jour fixé pour le départ, on employa tous les ouvriers 
à couper à la hache les poutrelles en deux ou trois parties, sui- 
vant leur longueur, quant aux cordages, ils furent portés hors de 
ville, goudronnés et brûlés. 

Pendant la journée, les chariots, charrettes et toutes les voitures 
qu'on ne pouvait emmener, et qui étaient destinés au pont qu'on 
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avait pensé de joler sur le Taxe, furent réunis sur la rive droite 
du Zù'Aèro, dans un ropU du lorrain ; on los démoula et ou y mit le 
feu. LfCS ferrures furent noyées. 

En moins de deux heures, tout fut consumé I 

Pendant le jour, une arriére-garde d'infanterie contenait le petit 
corps que les Anglais avaient envoyé pour inquiéter^ suivre Tarmée 
et la prévenir dans sa marche sur Coîmbre. 

On avait deux moyens de replier le pont : l'un, d'exécuter une con- 
version; l'autre, de le replier par bateaux successifs. La première 
manœuvre parut peu sûre à cause de la confusion ; le général Eblb 
préféra le dernier parti et réserva, pour le passage de Tarriére- 
garde, un pont volant de deux bateaux. 

La nuit venue, on replia le pont dans le plus grand silence sans 
qu'on laissât tomber & l'eau une seule pièce de bois. Chaque bateau, 
amarré à unecinquenelle, était successivement chargé de sa travée , 
amené à la rive et traîné ensuite parles iH)nlonniers et les ouvriers 
d*artiilerie jusqu'à Tendroil où il devait èlre brûlé. Entre chacun 
d*eux on disposa les poutrelles, madriers, etc. ; puis, au moyen de 
soufre* de fascines, de vieux prélarls goudronnés, on mit le feu 
en plusieurs endroits à la fois. 

L'arriére-garde passa sur le pont volant qu'on fît sauter de suite 
au moyen d'obus placés dans chaque bateau, auxquels on mit le 
feu au moyen d'un boudin en toile. Le premier pont, au dessus de 
Punhète, avait été brûlé dans la matinée du même jour. Ainsi furent 
brûlés, en moins de deux heures, deux équipagesde 80 bateaux avec 
les baquets de transport* qui avaient coûté deux mois de travail 
et pour lesquels il avait fallu fîler le chanvre et fabriquer ju8qu*au 
moindre bout do corde, faire les haches destinées à abattre les 
arbres, les scies propres A les débiter, etc. On ne donnera jamais 
assez d'éloges au général Enii, aux pontonniers et aux ouvriers 
mal nourris et mal payés qui étaient sous ses ordres. On est saisi 
d'admiration devant un tel prodige de volonté et d'industrie. 

Les compagnies détachées au 1^' bataillon restèrent en Espagne 
jusque vers la fîn do 1813. 

Los revers épit>uvés par les armées francises les ramèneront 
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en France; seule, la 3® compagnie du 2* bataillon rentra à Metz 
au mois de janvier 1811. 



CAMPAGNE DE 1812 (I) 

RUSSU 

Dans les grandes guerres qu'on vient de passer en revue, on 
constate que les équipages de pont firent défaut à chaque pas de 
la marche des colonnes: Tabsonce d'équipages se fit cruellement 
sentir à l'armée du Rhin 

L'armée d'Italie était totalement dépourvue de matériel do 
pontage. 

En 1797^ Moreau adressait prières sur prières à Paris pour 
solliciter du Directoire^ un équipage de ponts. En 1880, l'arm'ée du 
Rhin était complètement dénuée de moyens pour traverser les 
cours d'eau. 

En Espagne, de 1808 à 1811, la pénurie de ressources en matériel 
ordinaire de pontage donna naissance à l'emploi de moyens ori- 
ginaux pour construire ou réparer les ponts. Le zèle, le dévoue- 
ment des pontonniers furent, pendant cette dernière campagne, À 
hauteur de ces circonstances difficiles, dans un pays où le patritH 
tisme farouche des habitants faisait le vide devant les armées 
françaises. 

C'est donc guidé par l'expérience que, dès avril 1811 et dans la 
prévision de la guerre do 1812, Napoléon donna au général 
Clarkc, Ministre de la guerre, les ordres suivants relatifs au per- 
sonnel et au matériel des équipages de ponts : 

ff Un directeur génénil des ponts sera nommé; il aura ses outils, 
ses pontons, ses bateaux, comme il a son personnel. Chaque 
compagnie de pontonniers aura: 

» Une voiture d'outils et, dans cet assortiment d'outils^ sera 



(1) Voir orchivut du niinistèra de la guorra; archives du corp«; Pasiogê 
dê$ ritià^i, de lltillui (1835); Aitlo-niémoire de Qaeeobdi (1610). 
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comprÎR loul co qui osl nôcossairo pour prôparor un ponl ol mémo 
faire dos radeaux^ dos bateaux ol dos cordages. » 

Soucieux de Forganisalion du service des ponls, il ôcrivil de 
nouveau^ le 4 dôcembro 1811, que c tout co qui est relatif à Tôqui- 
page d'artillerie de la grande armée est organisé hormis le service 
des ponts ; il faut que ce service soit organisé très largement; il 
faut des pontons à chaque corps d'armée et des moyens pour 
réparer les ponts ». 

Ce n'est qu'au commencement de l'année de 1812, à Dantzig, 
que l'on s'occupa de la construction des voitures, bateaux et agrès 
nécessaires à Tcntreprise de cette mémorable campagne. 

Chaque baquet était chargé d*un bateau et de ses poutrelles, 
avec les madriers, ancres, cordages d'ancres et d'autres agrès : le 
tout pesait 3,000 kilogi*. I 

Le l®** bataillon fournit sept compagnies à l'armée de Russie. Le 
2* bataillon marcha tout entier avec l'armée du roi d'Italie (1). 

L'équipage de Dantzig fut remis au général Edlé qui prévit le 
mauvais service qu'il obtiendrait des voitures peu mobiles par 
leur mode de construction et par leur chargement. 

Dans les premiers jours de juin 1812, 100 bateaux et leurs 
nacelles partirent do Dantzig. Ils étaient partagés en deux équi- 
pages partiels et suivis d*un troisième composé de quelques 
nacelles, d*ancrcs, de cordages, d'une sonnette et de divers objets. 
Ce dernier équipage d*agrès, composé d'une centaine de voilures, 
avait pour but de fournir les moyens d'établir promptement des 
ponts avec les bateaux et les bois qu'on espérait trouver dans les 
pays qu'on allait parcourir. 

Le projet de l'Empereur était de diriger la masse de ses trou[)es 
sur Wilna et plus tard sur Moscou. 

Passage da Niémen. 

Le premier cours d'eau qui se présenta fut le Niémen. 

Les pontonniers en firent la reconnaissance dans la journée et, 

(t) Voir les emplacements des troupes. 
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dans la nuit, protégés par l'artillerie établie sur les hauteurs, ils 
commencèrent à passer des troupes en bateaux. La construction 
de trois ponts, espacés de 300 mètres, fut terminée à 4 lieurcs du 
matin. 

Au soleil levant, 220,003 hommes avaient franchi le fleuve et 
marchaient sur Wilna. 

Ces trois ponts restèrent quatre jours tendus ; on les replia, et 
Tun d'eux fut conduit à Piloni pour le passage de l'armée d'Italie. 

Dans leur mouvement oflensif sur Wilna, les pontonniers jetè- 
rent, sur le même fleuve, des ponts de radeaux à Grodno, à Oleta, 
à Mereich et à Niementchen. 

Pont sur la Vilia. 

Dans les 90 lieues qui st^parent Kowno de Vilia, on reconnut 
la difficulté de traîner un équipage si pesanL Avec de grands 
eflbrts, il ne pouvait faire que 3 ou 4 lieues dans un do ces longs 
jours d'été. 

Pour que les baquets parcourussent des rampes tant soit peu 
rapides, on était obligé de fixer des cordages à ces voitures et de 
les faire tirer simultanément avec des chevaux, par 20 ou 30 
hommes. Les chevaux, mal nourris, ruinés par un tirage forcé, 
manquèrent bientôt et, pour compléter les attelages, on laissa des 
voitures en arrière. 

Ils arrivèrent le 28 juin à Vilna. Les Russes avaient brûlé le 
pont de cette ville; les pontonniers, aidés par des ouvriers lithua- 
niens, rétablirent les parties brûlées et en construisirent un second, 
prés du premier, avec des arbres équarris qu'ils trouvèrent sur les 
rives ; arbres de 30 mètres de longueur et d*un cquarrissage si fort 
quoo ne mit guère que sept arbres par radeau ! Tous ceux d'ailleurs 
qu'ils construisirent pendant cette campagne étaient composés 
avec des arbres de dimensions analogues. Le centre de gravité 
était difficile à déterminer exactement, et il fallait, pour rétablir 
Tequilibre, glisser dans Tintervalle des ari>res et sous la queue des 
radeaux des arbres d*un échantillon plus faible. 
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C'est ainsi que les pontonniers évitèrent les graves accidents 
qui auraient pu se produire surtout pour les lourdes voitures des 
équipages militaires. 

Le 29, ils firent franchir celle même rivière au maréchal Ney, & 
l'aide d'un pont de bateaux qu'ils construisirent devant Suderwa. 

Le 28 juin, dès leur arrivée à Vitespk, sur la Dwina, les ponton- 
niers reçurent l'ordre de laisser tous les bateaux dans cette ville 
et de n'en conftervcr que 28 pour suivre l'armée jusqu'à Moscou. 

I«e 7 juillet, le général Kulr organisa un équipage do 32 bateaux 
avec deux compagnies de pontonniers pour faire partie du détache- 
ment commandé par le général Kirgener, qui se dirigeait sur 
Vidry, et pour venir en aide à l'armée du roi de Naples. Ces com- 
pagnies étaient chargées de réparer les ponts avariés. 

On accorda au général EblA 200 paires de bœufs à reflet de sou- 
lager les chevaux et pour que l'équipage de ponl de la garde pût 
arriver à temps à Sweinlsainy. 

Les pontonniers étaient déjà à cette époque réduits aux deux 
tiers de leur eflectif lors du passage du Niémen; la disette les 
avait forcés à faire un usage immodéré de viande qu'ils se procu- 
raient avec facilité. Il était résulté de l'abus de cette nourriture, 
(|u*une eau marécageuse rendait cncoi*e plus malfaisante, une 
dysenterie à laquelle peu d'individus échappaient. 



Pont tnr la Dwina et le Dnieper. 



1^ 12 juillet, ils établirent un pont sur la Dwina pour le passage 
du corps du duc de Rcggio. Un second pont sur le même fleuve 
fut construit à Diechicn Rowschi, le 21 juillcl, pour le corps 
d*armée du vice-roi d'Italie, et cnfln, le 31 juillet, à Mohilet sur 
le Dnieper, un troisième pont fut jeté pour le passage du corps du 
maréchal Davoust. 

Le 10 août, deux compagnies de pontonniers reçurent l'ordre de 
marcher à grandes journées de façon à arriver sur le Dnieper à 
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Rossasna et à Orcha pour y jeter 4 ponts avec 32 pontons et outils 
nécessaires. 

Outre ces i ponts^ les pontonniers en construisirent encore 2 au- 
treSf le 14 août, près de. Sady, sur la route de Lionbawitchi, afin 
d'abroger d'un jour la route de Smolonsk. 

On était alors prés de l'ennemi, et ils ne jetaient les ponts quau 
moment même où apparaissait la tète de la colonne qui devait 
franchir le cours d'eau. 

Dans la nuit du 13 au 14 août, deux ponts furent construits sons 
le feu de l'ennemi, sur le Dnieper, en face de Khowino, en vue do 
la prise de Smolensk. 

Le 24 août, l'Empereur donnait l'ordre aux pontonniers de re- 
plier ces ponts et de partir en avant, sans matériel, pour gagner 
une marche afin de réparer les ponts, c II est probable, disait 
Napoléon, que, dans trois ou quatre marches, il y aura une bataille 
générale, et tout le succès peut dépendre do la rapidité avec la* 
quelle seront établis les ponts sur les torrents et les rivières. » 

Pont sar la Dwina. 

A Souvage, la 1^ compagnie du 2* bataillon (capitaine Gillit) 
construisit un pont de chevalets de 58 mètres do longueur sur la 
Dwina. Huit heures de temps suffirent à cette construction, malgré 
la pénurie d'outils et de matériel (1). 

Les bois furent recueillis dans la journée et débités pendant la 
nuit. 

Le pont, commencé à 2 heures, fut terminé à 10 heures du 
matin. 

Le capitaine reçut à ce sujet des félicitations de la part du gè- 
néral d'Anthouard, qui commandait l'artillerie du 4® corps d'armée 
(armée d'Italie). 



(1) La compagnie n'avait pour toutes reaiources qu'un caisson d'ouUlt, 
une forge de campagne ei un chariot de munitions aur lequel se trouvaient 
quelques cordages, des pelles et des pioches. 
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Patf âge de U MoskowA. 

La in6mo compagnie fui chargôe de jeter un pont 8ur la Mos- 
kowa^ à cinq heureé de Moscou. 

Complètement dénuée de ressources, les pontonniers démolirent 
une misérable chaumière élevée dans les environs pour se procurer 
du bois propre à faire des chevalets. 

Après beaucoup do recherches dans les environs, ils découvrir 
rcnt dans la rivière des radeaux coulés, (|ue i*ennemi avait char- 
gés les uns sur les autres et submergés à Taide de pierres. Les plus 
gros bois servirent à compléter les chevalets; les moyens servirent 
de poutrelles, les plus petits do madriers. 

Commencé dans l'après-midi, le pont fut complètement terminé 
le lendemain matin. Les pontonniers, en cette occasion, éprouvè- 
rent de bien grandes fatigues, parce qu*ils étaient obligés de rester 
constamment dans Teau par un temps froid et pluvieux, tant pour 
démolir les radeaux que pour établir le pont. 

Celui-ci, de 60 mètres de longueur, servit au passage de TartiU 
lerie, do la cavalerie, de Tinfanterio et aux équipages du 4* corps 
crarméc. 

Eûtrée à Motcou. 

Le 15 septembre, les compagnies Brent leur entrée à Moscou. 
Elles y restèrent pendant un mois. La saison s'avançait, on 
touchait à Thiver; l'ennemi renforcé menaçait la ligne d*opé- 
rations. 

L'armée quitta Moscou le 18 octobre 1812, en repassant par la 
Moskowa et Borodino. 

A 30 lieues de Moscou, tous les fléaux de la famine et les 
eflets d*une saison fort rigoureuse anéantissaient les malheureux 
qu'avaient épargnés les chances de la guerre. Les pontonniers, 
comme l'armée dont ils faisaient partie, vivaient des chevaux qui 
mouraient et d*un peu de farine délayée dans l'eau. Ils n'avaient 
ni tentes, ni abris durant la nuit. 
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Pendant celte retraite mémorable, ils réparèrent les ponts de 
toute espèce qui se trouvaient en mauvais état sur les routes et les 
cours d'eau que parcourait l'armée. 

Passage du Dnieper. 

Ils construisirent à Smolensk 2 ponts de chevalets sur le Dnieper 
et 2 ponts semblables à Orcha. 

Passage do Vop. 

Un pont do bateaux fut jeté (0 novembre) sur lo Vop, pour le 
corps d'armée du vice-roi (1). 

Les bateaux laissés à Vitespk avaient été transportés à Orcha, 
par 5 ou 600 chevaux forts et reposés. 

Napoléon fit brûler la plupart des voitures, et, pour conserver 
une centaine de canons attelés, fit détruire les équipages do 
ponts (2), malgré la résistance que lui opposa le général Ësii, qui 
insisUiit pour conserver au moins 15 bateaux, n'exigeant pour 
les traîner que 73 des chevaux disponibles. 

Du Pnieper à la Bérèsina, le danger croissait ; il fallait à tout 
prix franchir ce dernier cours d'eau pour échapper aux Russes, 
qui avaient coupé le grand pont de Borisow et attendaient l'armée 
française devant cette ville, sur la rive droite de la Bérèsina, avec 
des forces considérables. 

Passage de la Bérèsina. 

On ne pouvait songer À rétablir le pont de Borisow. Napoléon 
résolut de tromper l'ennemi par do fausses démonstrations, et de 
tenter le passage vers un autre point de la Bérèsina. 

Le général Eblê, commandant les compagnies de pontonniers, 
et le général Chasseloup^ qui commandait le génie, avaient été 



(1> Ce pont fût amporié par la crue de« eaox et 1m gltçona énormes que la 
riTÎère diarritit. 

(2) 60 bateaux, munis de tous leurs agrès, brûlée au sortir d*Orolia. 
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chargés de 8e concerter pour conslniire les ponts. Ils arrivèrent 
le 25, cnlro 4 et 5 heures du matin, devant Borisow. Le gônôral 
l*!iu.À avait avec lui sept compagnies (1) de pontonniers fortes 
d'environ 4U0 hommes en bon ordre, ayant conservé leur fusil. 

Le matériel consistait en six caissons renfermant des outils d'ou- 
vriers en bois et en fer, des clameaux, des clous, des haches, des 
pioches, du fer, deux forges de campagne et deux voitures char- 
gées de charbon. Ce matériel, indispensable pour une opération 
de Inquelle dépendait le salut de l'armée, avait été conservé par 
les soins du général Eblb, qui avait eu aussi la précaution de faire 
prendre à Smolensk, à chaque pontonnier, un outil, 15 ou 30 clous 
et quelques clameaux que tous déposèrent fidèlement au lieu 
choisi pour faire les préparatifs du passage. 

Le général Chasseloup avait sous ses ordres plusieurs compa- 
gnies de sapeurs (450 hommes) cl les restes des bataillons du 
Danube (ouvriers de la marine). 

On laissa deux compagnies de pontonniers et une compagnie de 
sapeurs à Borisow pour faire, auprès du pont rompu, des démons- 
trations de passage ; les autres compagnies se mirent en route 
pour Wesolowo (à 4 lieues au dessus de Borisow), où le véritable 
passage avait été résolu (2). Ils y arrivèrent vers 4 ou 5 heures du 
soir. 



(1) Les S*. 7«, 9» da !« bataillon, ai lea 2\ 3^ 4» ai 5* da S* baUillon. 

(2) L'axialanca d'an ancien gué et le ooadeen rentrant, formé en cet endroit, 
deTaient faToriser la conatruciion. C'était en efTet, à cette époque, une poaiiion 
avantageuae, car la rire concave étant plua élevée que la rire convexe, Par- 
tillerie pouvait domin<%r et croiaer aea feux rapprochée aur le terrain à conqué- 
rir. Apn**a \o \\nnnii'fifi, on piHivait établir en avant une ii^tn de ptmi ayant une 
grande CAftarité intéri<*are ri peu de dév<*lop|)rmeQt aur le front, l^ea avan- 
ta^ra d<*« rentranta n'exialent \Ai\n avnc InHillene actuelle dont Tnction dea 
|H4Vi*^ ac fait Kcntir à de ^ran<len diRianceii. (Vcat plulAt maintenant un incoo- 
Tentent, car la rive concave étant plue ou moini escarpée, la niiae à IVau dea 
bateaux eat difficile, et la confection dea rampei exige de grandi tarraaaementa. 
La rive oppoaée étant généralement, au contraire, plate et marécageuae. on n*a 
paa toajoiira aaaez d>au pour porter dea Imleaux, et on eat «>bUgé d'employer 
dea chovaicta qui demandent beaucoup plua de tempa iwair la mite en place et 
qui aiMivtMit rr|M)sent aur un terrain d'alluvion peu aolide. KnQn, il faut, à cha- 
que fois que le niveau change, allonger ou raccourcir le poot. 
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A cet endroit) la riviôre peu rapide avec fond vaseux el inégal^ 
avait environ 105 moires de largeur, avec une profondeur variant 
entre 1",80 el 2",10. La rive droite était très marécageuse ; heureu- 
sement que le froid avait durci le terrain, aulrement les voitures 
n'auraient pu être conduites à plus de 100 pas de la rivière. 

Il fut convenu que Ton construirait trois ponts de chevalets, 
dont deux seraient exécutés par rartillerie et un par le génie, à 
l'endroit même où, cent quatre ans auparavant, Charles XII avait 
passé celte rivière. 

I^ 2* corps, qui occupait Wesolowo depuis deux jours, avait fait 
construire une vingtaine de chevalets, mais avec des bois de si 
faible équarrissage que l'on ne put songer à s'en servir. Napoléon 
avait compté sur ces préparatifs; informé de ce contre-temps, il 
ordonna do jeter un pont à 10 heures du soir. 

Celait d'une impossibilité absolue; néanmoins, on se mit à 
l'ouvrage : on abattit des maisons, on rassembla les bois; on forgea 
des clous, des clameaux, des crampons ; enfin, on travailla sans 
relâche avec une grande activité toute la nuit. 

Afin de suppléer aux bateaux dont on manquait absolument, on 
construisit trois petits radeaux ; mais les bois qu'on y employa, 
faute d'autres, étaient de dimensions si faibles, que chaque radeau 
ne pouvait porter plus de 10 hommes. 

Le 26, à 8 heures du malin. Napoléon donna Tordre de jeter les 
ponts. 

En même temps, quelques cavaliers passèrent la rivière à la 
nage, ayant chacun un voltigeur en croupe ; puis les pontonniers 
passèrent successivement 3 à 400 hommes d'infanterie sur les 
radeaux sans que l'ennemi opposât une forte résistance. 

Vu les circonstances pressantes el la pénurie des matériaux, le 
général Chasseloup, dans l'impossibilité de conslruire.un troisième 
pont, mit à la disposition du général Eblb les sapeurs ainsi que les 
chevalets que ceux-ci avaient construils. 

Le nombre des chevalets ne suffirent pas encore pour les deux 
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ponts olf pour remédier aux accidents, on en continua la cons* 
truction pendant toute la journée. 

A 1 liouro do raprès-midi, le pont de droite fut achevé. II était 
destiné pour rinfaiitorio et la cavalerie seulement, parce qu*on 
n'avait pu employer, pour le couvrir, que de mauvaises planches 
de minime épaisseur. 

Le 2* corps (Oudinot)^ avec une pièce de 8 et un obusier, passa 
le premier. Napoléon, placé & Tentrée du pont, assista au défilé 
des troupes. 

L'ennemi incertain une partie de la journée sur notre véritable 
passage, à cause des mouvements des troupes et des démonstra- 
tions faites au pont de Borisow, reprit roffensive dans la soirée; 
mais le 2* corps le battit et, malgré tous les efforts que firent les 
Russes les doux jours suivants, nos troupes conservèrent la posi- 
tion qui couvrait le défilé des ponts. 

Le pont de gauche, destiné spécialement pour les voitures, 
fut terminé à 4 heures. Aussitôt, l'artillerie du 2* corps défila 
sur ce pont; elle fut suivie par celle de la gai*de du grand parc, 
et successivement par Tartillerie des autres corps et les diverses 
voitures de l'armée. Les voitures, en passant sur le tablier rabo- 
teux du pont do gaucho, constitué au moyen do rouleaux do 5 ù 
G mètres de longueur, produisirent des secousses violentes, aug- 
mentées par l'allure rapide que firent prendre les conducteurs À leurs 
attelages; aussi, malgré les recommandations des pontonniers, les 
chevalets s'enfonçaient inégalement; il en résultait des inclinai- 
sons qui augmentaient les secousses et faisaient écarter les pieds 
des chevalets ; et, à 8 heures, trois chevalets s'écrasèrent. Ce 
funeste événement consterna le général Eoi.b, qui, sachant com- 
bien les pontonniers étaient fatigués, désespérait presque de 
réunir, sur-le-champ, le nombre d'hommes nécessaires pour tra- 
vailler avec promptitude à des réparations si urgentes. Ce ne fut 
pas sans peine que l'on parvint ù, tirer d*auprès du feu, où ils 
étaient endormis, des hommes harassés de fatigue. Dos menaces 
eussent été bien infructueuses. 

Ijà voix de riionneur et de la patrie seule pouvait se faire enten- 
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dr« À ces braves gens qui étaient aussi fortement stimulés par 
ratlaohement et le respect qu'ils portaient au général Eblb. 

Après trois heures de travail, le pont fut réparé et les voitures 
reprirent leur marche. 

Le 27, à 2 heures du matin, trois chevalets du même pont 
ae rompirent dans Tendroit le plus profond de la rivière. 

La seconde moitié des pontonniers que le général Eblé avait eu 
la sage précaution de laisser reposer fut employée à réparer le 
nouvel accident. Après quatre heures du tnivail le plus pénible, 
par un froid des plus rigoureux, malgré les glaçons que charriait 
la rivière, les communications furent rétablies à 4 heures du 
matin. 

A 4 heures du soir, le passage fut encore interrompu pen- 
dant deux heures par la rupture de deux chevalets. Ijq courage et 
le dévouement des pontonniers vinrent encore une fois à bout de 
ce (lornior malheur. 

Au pont de droite, sur lequel ne passaient que des hommes et des 
chevaux, les chevalets ne se rompirent pas, mais on fut cons- 
tamment occupé à réparer le tablier en vieilles planches qui, 
n'ayant pu être fixées solidement, se dérangeaient fréquemment. 

Pour diminuer la fatigue des ponts, on avait couvert leur tablier 
avec du chanvre et du foin qu'il fallait souvent renouveler. 

Malgré ces fâcheux contre-temps, le passage s'effectua avec 
assez de promptitude. 

Jusqu'au 27 au soir, il n'y avait pas encore eu d'encombrement; 
mais, dans la nuit du 27 au 28, les hommes arrivèrent en foule 
compacte amenant avec eux leurs voitures et leurs chevaux. 

Cette marche tumultueuse produisit un tel encombrement que 
ce n'était qu'avec des peines infinies et après avoir couru de grands 
dangers, que l'on pouvait arriver jusqu'aux ponts. Le général Eblé 
ainsi que ses officiers tentèrent, à plusieurs reprises de rétablir 
l'ordre; ils ne pouvaient se faire écouter par des hommes qui 
ayant depuis plus d'un mois secoué le joug de toute discipline. 
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ôlaionl dominos par l'ôgoTsmo el livrôs pour la plupart d un pro- 
fond abrulissemeni (1). 

Le 28 au malin, lors dos allaques combinées des armées russes 
sur les deux rives de la Bérésina, Je désordre fut porté à son 
comble près des ponts et continua toute la journée. Chacun vou- 
lant passer le premier et personne ne voulant céder le passage, 
interrompu pendant de longs intervalles, n'eut bientôt lieu qu'avec 
une extrême difficulté. Les projectiles qui tombèrent sur cette 
colonne, au commencement do la bataille, mirent le comble à la 
confusion. 

La place entre les ponts et le village de Veselowo était couverte 
par une masse d'hommes, de chevaux et de voitures tournés dans 
tous les sens et ne pouvant faire aucun mouvement. 

La pluie de boulets et d'obus qui tomba au milieu de cette foule 
produisit un ravage épouvantable. 

L'action de cette masse se portant elle-même vers la rivière 
amena de grands malheurs ; des officiers, des soldats furent étouf- 
fés ou écrasés sous les pieds des hommes et des chevaux ; un 
grand nombre de soldats qui s'étaient jetés dans la Bérésina y 
périrent; d'autres se sauvèrent à la nage ou atteignirent les ponts 
sur lesquels ils monteront en se cram|)onnant aux chevalets. Des 
chevaux errants, sans guide, se réunirent et^ en se serrant^ for- 
mèrent une masse presque impénétrable. 

Le feu cessa de part et d'autre vers 5 heures; mais le passage, 
retardé par une succession continuelle d'obstacles, ne s'effectuait 
qu'avec une lenteur déseRpérante. 

Dans celte situation funeste, le général Iîolb fil faire un grand 
ciïort pour débarrasser les avenues des ponts et faciliter la 
marche du 9* corps qui, soutenant la retraite, devait se relirerpen- 
dant la nuit. 150 pontonniers furent employés à l'opération, qui 
consistait à faire une espèce de tranchée à travers cet encombre- 
ment de cadavres d'hommes et de chevaux, de voitures brisées et 



(I) Colonel CluipoUo ei commandaiii Chapuit, Normiiofi. 
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renversées. Us dorenl frayer un chemin à travers ces monceaux, 
au milieu de la chair et du sang, pour faciliter l'écoulement des 

troupes. 

Le 9^ corps quitta ses positions à 9 heures du soir et défila 
sur les ponts en très bon ordre, emmenant avec lui toute son artil- 
lerie. 

Cependant, il restait encore sur la rive gauche des officiers et 

autres militaires blessés ou malades, des employés, des femmes, 
des enfants, dos officiers payeurs, etc.; enfin, une foule désolée 
avec leurs provisions et leurs chevaux. Tout ce monde, hormis 
les blessés et les malades, pouvait facilement, en abandonnant 
chevaux et voitures, passer les ponts pendant la nuit; mais on ne 
put les décider à quitter le côté de la Bérésina qui seul offrait les 
bois nécessaires pour former les feux. Le maréchal Victor, le 
général Koté, ses officiers, firent do vains efforts pour motlro on 
mouvement celte foule indifférente et obstinée. 

Le général Eblk, qui avait reçu l'ordre do détruire les ponts à 
7 heures du malin, attendit le plus longtemps qu'il lui fut possi- 
ble pour commencer une opération dont il avait assuré le succès 
par les préparatifs auxquels il avait donné tous ses soins pendant 
la nuit. Ce ne fut qu'à 8 heures 1/2, lorsqu'il n'y avait plus un 
moment à perdre, qu'il ordonna de couper les ponts et d'y 
mettre le feu. 

La rive gaucho de la B<ir6sina offrit alors le plus douloureux 
spectacle : hommes, femmes poussaient des cris de désespoir ; 
plusieurs tentèrent de passer en se précipitant à travers les flam- 
mes du pont ou en se jetant à la nage ; d'autres se hasardèrent sur 
la glace qui, cédant sous leurs pieds, les engloutissait. 

Miifin, vers heures, les cosaques arrivèrent et firent prison- 
nière cette multitude en grande partie victime de son aveugle- 
ment. 

Le travail de destruction fut entièrement achevé à 9 heures 1/2; 
alors le général ëblb fit réunir les pontonniers et se retira sur 
Zembin, route que suivait l'armée. 

L'arrière-garde de l'armée avait pris position à une heure envi- 
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ron do la Bérôsina pour couvrir un défilé do 2 IJeuos do long, 
donsuno forèl marécagouso Iraversâo par uno chausséo élroito sur 
laqucllo no pouvait passer qu'uno voiluro do front. 

Co défilé, dont les côtés étaient presque impénétrables, était 
terminé par trois grands ponts de bois établis à la suite l'un de 
Tautro sur des ruisseaux et des marais qui n'étaient pas entière- 
ment gelés. 

Ces ponts avaient ensemble plus de 6(X) mètres do longueur. 

Ix maréchal Ney donna Tordre, on arrivant, do brûler les trois 
ponts en disant que leur parfaite destruction était de la plus grande 
importance (1). 

Les pontonniers disposèrent tout pour leur embrasement qui 
commença à 10 heures du soir, le 29, aussitôt après le passage 
des dernières troupes de Tarrière-garde. 

Les pontonniers so retirèrent le 30, à 4 heures du matin, après 
la destruction complète des ponts, harcelés par la fusillade des 
tirailleurs cosaques. 

Ce passage mémorable est extrait de la narration du colonel 
CiiAPBLLB, chef d'élat-major des équipages de ponts, et du chef de 
Imlaillon Ciiapum, qui commandait le 2* équipage de pont et le 
2** luiUiillun do pontonniers. lies détails dans lesquels on est entré 
donnent une idée des difllcullés qu'on eut h surmonter pour, dans 
une seule nuit et avec une troupe fatiguée par de longues marches 
de jour et de nuit et privée de subsistances, abattre dos maisons, 
en rassembler et choisir le bois, construire des chevalets ; puis, 
avec cette mémo troupe, jeter les ponts, ensuite les cnlrelenir et 
les réparer pendant trois jours et trois nuits. 

Uatis cet énorme désastre, toute Tannée a fait son devoir; le 
colonel Chapblli alarme que les pontonniers ont seuls travaillé 
dans Tcau ; malgré les glaces que charriait la rivière, ilsy entraient 
souvent jusqu aux aisselles pour placer les chevalets qu'ils conte* 
naient de cette manière jusqu'au moment où les bois, qui servaient 



(I) Si le gt^n«*nil ninse eél fait dôiruire les trois pools en question, rarmës 
française te lui trouvée dans un enibarras |»iro que le premier. 
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do poutrelles, étaient fixés sur les chapeaux. Animés et soutenus 
par la présence du général Eblb, les pontonniers ont montré une 
persévérance et un dévouement sans bornes dans la pénible répa- 
ration des ponts ; sur plus de 100 qui se sont mis à Toau, soit pour 
construire, soit pour réparer les ponts^ on n'en a conservé qu'un 
très petit nombre. Ce fut un sublime spectacle que cette armée 
mourante , trouvant encore la force de remporter une dernière 
victoire; mais ce qu'il y avait de plus admirable encore, c'étaient 
ces humbles travailleurs, sans eau-de-vie pour se réchauffer, 
o'ayant pour tout aliment qu'un peu de bouillie sans sol, S4>rtant 
de l'eau glacée, la mort dans le sein, après avoir sauvé, hélas I 
pour quelques jours, le reste de l'armée (1). 

Il moururent presque tous. On voit cependant mourir capitaine 
d'artillerie, en 1832, le sergent de pontonniers Joseph Dbvaux qui 
travailla cinq heures dans Tcau, dans les glaces, et qui fut blessé. 

Entre ces martyrs du devoir, un seul nom est resté dans l'his- 
toire, celui du général ëdlk (2), mort un mois après ; mais ce 
nom couvre de gloire ceux de 400 héros incoimus, survivants de 
2,000, qui égalaient, par le cœur, leur vénérable chef. 

Le général Edlb mettait la construction de ces ponts au premier 
rang des Nombreux services qu'il avait rendus dans le cours de 
sa longue carrière militaire. 

Le colonel Ciiapbllb, dans son récit, met dans la bouche du 
général Chasseloup-Laubat les paroles suivantes : c Je reconnais 
que c'est l'artillerie qui doit être chargée des ponts à la guerre, 
parce qu'elle a, par son personnel, ses chevaux et son matériel, 
de si grandes ressources qu'il lui en reste encore, quand celles des 
autres services sont épuisées. 

> I^ génie et le bataillon du Danube sont entrés en campagne 
avec une part considérable d'oulils de tout espèce, et, cependant, 
nous sommes arrivés ici sans un seul clou, sans une seule forge, 
sans un marteau... Si l'opération réussit, ce sera au général Eblé 

(1) Histoire dé France, d'Henri Martin. 

(2) Voir ta biographie à la ûd de rhittoriqoe. 
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qu*on en aura robligalion, puisque lui seul avait les moyens de 
Venlrcprcndre (1) •. 

Les officiers coimnandanl les compagnies de pontonniers ôlaienl 
lo colonel Ciiai*bi.lb, MM. Ciiapuis, ZAORnN el Delarub, chefs de 
bataillon ; Joffrk et Boulanger, aides de camp du général; Gau* 
THiBR et Dribu, capitaines adjoints; Braun, Buscii, Baillot, 
capitaines commandants du 1®' bataillon ; Gautiiwr, Dorimon, 
PicHON, ÂNDRiBux, Capitaines au 2* bataillon. 

Siège de Dantzig. 

(1813) (2). 

Les 2^, 3®, 4", 5^ et C* compagnies du 2* bataillon, à TefTectif 
total de 101 hommes commandés par les capitaines Gauthier, 
DoRiMoN, Andrieux, Drieu et six lieutenants sous les ordres du 
colonel Chapelle (survivant de la Bérésina, surnommé le Père tkt 
canonniers) prirent part à ce siège mémorable, privés de solde pen- 
dant cinq mois, supportant toutes les rigueurs du siège, privés de 
sel et de viande, ne se nourrissant que de rats et de chiens. 

lx\ blocus Tormé parles Russes commença le 21 janvier 1813. 

AHii do fouiller les villages submergés dans le Wcrdoret y prcn* 
di*e des subsistances, on avait organisé une flottille qui, montée par 
les pontonniers et les marins armés de picrriers et de fusils de 
rempart, était chargée de combattre et de chasser Tennemi. 

Cette floUille, commandée successivement par les capitaines de 
pontonniers, rendit de très grands services en harcelant constam- 
ment les petits postes établis sur les digues de la Mottlau. Elle avait 
i\ vaincre, outre Tennomi, les terribles ouragans qui soufflent |>en- 
dantdes jours entiers sur ce fleuve rapide et large; les glaces char- 
riées les mirent souvent dans le plus grand péril ; on les vit, leCmars^ 



(1> 1» cnpUnine Tiiivai., dnnt ton IHUotiqnê dn patMçe di$ court tf*M«, 
ifllni>« qu6 ces paroles n'ont |ias éU pronoocèes M que le général ChasMloup- 
l^ulml les A dciDenUet dans une leUre adressée i Gassendi. 

(2) Mémoireu des généraux CampreckMi, lAriboisiére et Pelel. 

I*' h^. 4e fosl. I 
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dôb€u*quer à force de rames des troupes qui culbutèrent les Russes 
au pont de Kranis-Krug et, quand l'ennemi reprit l'offensive^ les 
pontonniers stationnés dans leurs bateaux furent chargés do soute- 
nir ces mémos troupes pendant qu'elles effectuaient leur mouvo- 
ment rétrograde. 

Au commencement du siége^ la Vistulo, laRadaune, la Moltlau^ 
formaient une vaste plaine déglace que le génie et les pontonniers 
cassaient, par un froid de 23 degrés au dessous de zéro, pour débar- 
rasser la Vistule de la débâcle des glaces (janvier 1813). 

II9 jetèrent aussi 2 ponts de bateaux à la gorge du Holm et près 
du fort de Montebello : une formidable crue de la Vistule les força 
de les replier le 3 septembre 1813 (1); les embarcations leur ser- 
virent, malgré les vagues et la force du courant, à porter seiîours 
aux habitants des maisons les plus éloignées; ce ne fut qu'on 
milieu dos plus grands dangers que Ton secourut ces infortunés. 
Plusieurs bateaux furent engloutis avec les pontonniers qui les 
montaient, victimes de leur généreux dévouement. 

Après rinondation, l'incendie provoqué par le bombardement si 
intense dans la nuit du 18 au 19 octobre menaçant le magasin 
aux vivres^ out vil les pontonniers dirigés par le colonel Chapbllb 
qui tenait lui-même le tuyau d'une des pompes, au milieu d'une 
fumée épaisse et brûlante, sauver cette précieuse ressource des 
assiégés. 

La place capitula le 29 novembre. Les pontonniers qui n'avaient 
pas succombé à l'épidémie terrible qui, dans la dernière quinzaine 
de mars, faisait succomber jusqu'à 200 hommes par jour^ les sur- 
vivants des sorties et des inondations, ceux qui résistèrent à ces 
maladies produites par les fatigues excessives^ furent tous fails 
prisonniers. 



(1) Ils furent, plus tard, remplacés par un bac. 
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CAMPAGNES DE 1818, 1814, 1816(1) 

Après la iiiori du gùnêral ïinvk ol pciiduiil l:i cum|KVgiic de 1813, 
co fui lo gt^iiùnil d'arlilloric Uoiicliii (|iii coiuniciiçu les équipages 
do pont do la grande armùc. 

Les renseignemenls font complèlement défaut en ce qui con- 
cerne les travaux exécutés par les compagnies de pontonniers du 
3*" bataillon ; on no peut que noter les ponts do bateaux construits 
par eux sur Tl^ilbe^ lu Ueiss, la Sprùc ot sur TOdor pour Tarméf». 
de Silcsie. 

Le 3* bataillon, ainsi qu'on Ta vu, fut constitué par quelques 
compagnies échappées au désastre de Russie^ et les débris des 
compagnies réunies sur TCIbe. Toutes les compagnies avaient 
d'ailleurs été faites prisonnières À Torgau et dans la place de 
Dantzig. 

Uès le 19 octobre 1813, des ordres avaient été donnés pour se 
diriger sur Strasbourg et Metz où s'étaient réfugiés quelques débris 
des matelots et des ouvriers de la flotte, conscrits de la marine, de 
22 ans, appelés de tous les ports militaires ; on parvint, avec ces 
ressources, à former à Metz, vers lo l**" décembre, et pour le l*' 
bataillon, quatre compagnies qui prirent les n** 11, 12, 13 et 14. 

La inuriuo fournit par surcmit 250 nuitcluts des csciulros d*Aii* 
vers et de Boulogne, plus 150 ouvrici^ des mêmes ports. 

Le dépôt de Turin forma également, le l**" janvier 1814, deux 
nouvelles compagnies qui prirent les n** 7 et 8 du 2* bataillon à 
l'aide d'hommes choisis dans l'artillerie et l'infanterie de l'armée 
d'Italie. 

C'est avec ces six compagnies nouvelles et les trois compagnies 
du 1^ bataillon, restées en Espagne, que l'armée française pourvut 
à son service des ponts |>endant la campagne de France; une com- 
pagnie Ro trouvait avec la réserve et les initcs de H*' corps; huit 
compagnies étaient attachées au parc général d*artillerie. Toutes 
commandées parle chef de bataillon Drssallss. 



(I) Voir Yklairet et CoHqnélet; archiTM du miniatère de la guerre; Im 
drande Armée de 1813, de C. Rouaaei. 
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Celle campagne a eu lieu au milieu de complications poliliques 
qui empêchèrent Tarmôe do recourir aux expédients usilôsen 
pays ennemi. Les ôvônemenls, d'ailleurs, se succédèrent avec tant 
de rapidilé que, lorsque les armées coalisées eurent envahi notre 
sol, on n'avail pas songé à rassembler des équipages de campagne 
complets dans l'intérieur de la France. 

Nos équipages de ponts se trouvaient renfermés dans les places 
des frontières, et la belle opération de Napoléon, entre la Marne 
et la Seine, furent paralysées^ en partie, par la difficulté de tra* 
verser les lleuves à volonlé. 

Ce lut en vain que, d'après les demandes réitérées de TEmpo- 
reur, on construisit, sur les bords de la Seine, un équipage de 
ponts. Cet équipage n'arriva pas à destination. 

c Si j'avais eu un équipage de ponts de 10 pontons, écrivait le 
duc de Fcltre, le 2C janvier 1814, la guerre serait finie et l'arméo 
do Schwartzombcrg n'existerait plus; je lui aurais pris Sou 10,000 
voilures cl battu son armée en détail; mais, à défaut do bulonux, 
je n'ai pu passer la Seine où il aurait fallu que je pusse la passer 
à volonté. » 

Arrêté le 22 février devant Merg, dont le pont de pilotis aumil 
été détruit, le général Clarkc écrivait encore, le 2 mars 1814 : c Si 
j'avais eu un équipage à Merg, l'armée do Scli\vnrtzeul>ergei*it été 
détruite ; si j'en avais eu un ce matin, Tarmée de UlQcher eût été 
perdue! i 

I^ 24 septembre 1814, le Ministre décidait qu'il y aurait deux 
chefs de bataillon d'artillerie attachés aux bataillons de ponton- 
niers (Chapuis et Lbclbrc au l**" bataillon, Bauxot et Busch au 
2* bataillon). 

Au mois de novembre, on forma les pontonniers de la ganle. 

En 1815, pendant les Cent-Jours, Napoléon, en prenant dos dis* 
positions, avait donné Tordre de laisser, sur les huit compagnies 
qui étaient à Strasbourg, une dans cette ville pour l'armée du 
Uhin, une à Metz pour l'armée de la Moselle; les six autres do* 
vaient se rendre à Douai, Paris, Laon et devaient èlre attachées à 
l'armée du Nord. 
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Après Waterloo, les cinq premières compagnies et la 8* 
s*ùlaiont réunies à Limoges et à Bourges où elles furent suivies 
par Tôtat-major et le dépôt. 

Les 6* et 7* compagnies étaient à La Fère, les 9* et 10* à Stras- 
bourg. 

Nota. — I^et passades des rÎTièret ont joud un rûle oootklûrabU dans les 
guerres du Contniai et de rKmpire ; oo a tu, en effei. le auccèt des opéraUons 
militairoa lié le plus souTeni, à la rôuttite du franchissement des cours d*eaa. 
I«ii mpidiU^ d*e\6culion du pn««ssgn i^toit le but capital poursuÎTi par rRmpe- 
mur. 11 iVrivait, l«) 15 décembre 1811, au Mini<itredt) l.i guorre : # Jo il«*siro 
que, d.ins les équipages de ponts formés à Dantxi};, les ofliciers d'artillerie 
dis|K)scnt les pièces de manière qn*on puisse, en une heure de lem|is, dresser 
le |KNit et le mettre à Tenu d*une seule pièce. » 

11 ressort de l'historique de relie période que la plupart des pools jetés par 
les ptHilonnicrs ont été établis à l'aide de matériaux provenant, en totalité mi 
en imrtio, du théâtre de la guerre, le concours fies équipages mobiles n*ayant 
tenu qu'une place relativement secondaire dans les opérations dont il s'agit. 

CAMPAGNE DESPAOlfB (1) 

(1823.) 

En 1823, toutes les compagnies du bataillon étaient réunies à 
Strasbourg (depuis 1818). 

lies opérations des pontonniers, pendant la campagne de 1823, 
déliiilôrciit pur la construction d*uti écptipago do |K)iits doSUbaioaux, 
4 micollos et 70 liaquets. 

kl constnictioii des bateaux fut confiée au capitaine Pradblui, 
assisté des lieutenants Lauron, TasDAi., IIaiixot et PBRsnc. 

Les l'^et2* compagnies (capitaines Payan et Rolland db Cara- 
gnol), à reffectif de 1(jO hommes chacune, furent désignées pour 
prendre part à cette campagne. KIlespaKircnt de Strasbourg le 23 
février 1823, à destination tlo Idiydiiiioot'i elles déses|»ért^rcntd*ar* 
river assez tôt pour faire franchir la Uidassoa au corps d'armée. 

Commandées par le chef de baUiillon Liautby, elles n*arrtvèreot 
à Bayonne que le 16 avril. 

La Uidassoa avait été francmo huit jours avant, à raided*un pool 

(I) t}pémiioni det potUonniert en Kipagne, |iar Baillot. — Voir Jovriisl te 
wmrtktt dm régiment; archives du corps. 
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de bateaux construit par la 7* compagnie d'artillerie à pied et 
d'après les ordres du général Tirlet^ qui commandait l'artillerie de 
l'armée. 

Passage de la Bidassoa (!)• 

Ce pont^ considérablement endommagé par le passage de l'ar- 
mée, fut reconstruit par le lieutenant Haillot, de la 2* compagnie. 
Le flux et le reflux occasionnèrent un travail continuel à ce pont 
qui fut replié le 22 mai (2). 

Le 27 avril, la 1'''' compagnie, munie d'un caisson d'outils, d'une 
forge et de deux chariots à munitions chargés d'agrès, partit do 
Bayonne pour Madrid, où était situé le grand quartier général, et y 
arriva le 26 mai.* 

Le capitaine Payan en repartit le 1®' juin avec deux escouades, 
pour faire partie d'une colonne, commandée par le général Bour- 
dcsoult, escortant l'artillerio do réserve qui prit la roule do l'Anda- 
lousie. 

Le IG juin, celle réserve fut parquée dans un champ nouvelle- 
ment moissonné; le feu d'un bivouac se communiqua à ce champ; 
il acquit une telle force, qu'on ne put s'en rendre maître, et il fallut 
au plus vite, et non sans danger, retirer les caissons chargés de 
ce champ enflammé. Les pontonniers montrèrent, en celte occa- 
sion, leur sang-froid cl leur courage accoulumés. On cite parlicu- 
lièremcnt le brigadier Karciibr qui fut, plus tard, proposé pour la 

décoration do la Légion d'honneur. 

*■ 

(1) Le général Tirlet, qu'on a vu pendant la campagne do 1795 •'illustrer 
(notamment au passage du Rhin par Jounlan), était volontaire en 1792 dans le 
régiment de Bouillon, puis dans l'arlillerie en qualité d'aspirant; lieoleoant 
au régiment à pied le 1»r pluviôse an 11 ; capitaine commandant la 2>* compa- 
gnie de pontonniers Ibnnée ù l'arniôo do Sainhrisot-Mt'uso ; v^wî de luittiiilun 
(!iMnuiundaiit lo 2» liaUiilloii lu 11 nivôno un V; colonol iiu h'** régiment d'artil- 
lerie à cheval; général do brigade le 11 fructidor an XI; baron de l'Empire et 
directeur général des ponts de l'armée en 1809; général de division le 10 jan- 
vier 1813; inspecteur général d'artillerie sous Louis XVIII ; pair de France le 
S novembre 1831 ; nK>rt le 30 novembre 1831. 

Son nom est inscrit sous l'arc de triomphe de l'Btoile. 

(2) Il avait leO métros de longueur et était composé de 18 bateaux et de 
4clievalet«à chapeaux mobiles. 
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La compagnie arriva au fort de Sainte-Marie le 21 juin et fut 
employée à Torganteation du parccrartillerie qui devait agir contre 
Cadix. 

Le lieutenant Dblaiiotte^ avec une autre escouade decctto même 
compagnie, fit partie de la colonne Bourmont qui partit de Madrid 
le 26 mai, se dirigeant sur Sôvillo par la route de i'Estramadure. 

Le lieutenant Dbback avec la dernière escouade se dirigea, le 27 
mai, sur Almarnz où il avait reçu l'ordre de jolor un pont sur le 
Tngo. 

Passage do Tage. 

Le pont d'Almaraz avait ôtè détruit et les Espagnols commun!* 
quaient en se servant d'un bateau équipé en traille. 

I^ lieutenant prévoyant que l'ennemi, on se rctirasit, ne man- 
f|nomil pas do détruire tous les moyens de luissoge, s'était muni 
de quelques bois do pin et de peaux de boucs, les seules ressour- 
ces que lui offrait ce pays. 

Le 7 juin au soir, les pontonniers arrivèrent sur les bords de la 
rivière et constatèrent que Tennemi avait brûlé tous les bateaux. 

I^ sergent Dohubrt cl 15 pontonniers, quoique fatigués par les 
8 liouoR qu'ils vcnnicnt de faire, se jetèrent à la nage et allèrent 
clierclicr deux barques qui se trouvaient à flot sur la rive opposée; 
toutes les deux en partie brûlées et fortement endomagées(l). Pen* 
dant le reste du jour, les pontonniers ramassèrent sur la rive 
gauche et passèrent à la nage, sur la rive opposée, tout ce qui 
pouvait servir à leurs travaux : madriers, bois épars, clous et 
vieux cordages. 

lin lendemain, ù In pointe du jour, on se hâta de réparer la plus 
petite des barques, qui sci-vit, vers 10 heures du matin, à passer 
de rinfanterie sur l'autre rive. 

Vers midi, on avait terminé la construction d'un |K3tit radeau 
confectionné avec des peaux de bouc qu'on gonfla et avec les bois 
trouvés sur les bords du fleuve. Il servit à passer de la cavalerie. 

(1) Le Tage, à cet endroit, a eiiTiroo 80 mètres de largeur ei un ooaraat 
aaaex rapide. 



— 120 — 

La difflcullô de biea joindt^e les bordages à la lueur des flam- 
beaux fil cesser à 9 heures du soir les réparations de la plus 
grande des deux barques. 

Le Iravail fut repris à 3 heures ellerminô à 11 heures du matin. 

Dès que le grand bateau fut ôquipô en traille, on démolit le 
radeau dont les peaux de bouc s'étaient crevées en abordant. 
Le passage continua pendant la journée du 10 et fut terminé à 1 1 
heures du matin. 

A midi, tout le corps d'armée se trouvait do l'autre côté du 
Tage. liO lieutenant et ses pontonniei*s repurtii*ent le 12 iKiur 
Madrid, après avoir remis les bateaux à un officier d'infanterie 
qui resta détaché en ce point. 

En résumé, avec ces faibles ressources, deux sections de pon- 
tonniers^ fortes de 40 hommes, réparèrent presque en entier deux 
bateaux, construisirent un radeau, ten<lirent trois triiillos et lais- 
sèrent de l'autre côté d'un fleuve de 80 mètres de largeur : un régi- 
ment d'infanterie, une division de cavalerie^ trois compagnies d'ar- 
tillerie, du train et des sapeurs ; 340 voitures^ 3,500 chevaux. 

Ces travaux valurent les félicitations du général Bourmont, 
qui accorda 500 francs de gratification. 

Le lieutenant Delamothb arriva le 23 juin & Séville et y resta 
jusqu'au 3 juillet, occupé aux réparations et à l'organisation d'un 
parc de campagne composé de 20 bouches à feu prises à l'ennemi. 

Le commandant Liautey^ le lieutenant Amiet avec la 1*^ section 
de la 2* compagnie et un petit parc d'agrès de pont, partirent de 
Uayonne te 1^' juillet, à destination de Madrid. 

Le lieutenant Haillot partit le lendemain, dans la même direc- 
tion^ avec une escouade et un parc de 30 voitures, tandis que le 
capitaine Rolland les rejoignait, à Madrid, avec une dernière 
escouade et un parc de la même quantité de voitures. 

Le commandant Liautby partit de Madrid le 28 juillet avec la 
1*^ section de la 2* compagnie, se dirigeant sur Cadix. 

La 2* section resta à Madrid et travailla aux réparations du 
grand parc sous la direction du lieutenant Haillot. 
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1/3 capitaine Rolland fit crouscr ot fortifier lo grand enclos 
hors do Madrid (nommô lo Pulvérina) qui renfermait l'aKillerie 
de réserve du l*"' corps et le grand parc. 

Cetto 1*^ section partit le 20 août et arriva le 5, à 7 heures, 
à Saint-Lucas, après un voyage fort pénible. 

Un seul pont résistait encore aux efforts de l'armée. Ce fut vers 
Cadix que tous les efforts se réunirent. 

L'occupation de cotte ville termina la guerre. 

Les pontonniers prirent une part glorieuse à ce grand événe- 
ment. 

Il fut résolut, le 21 août 1823, qu'on s'emparerait d'abord du 
Trocadéro (1); qu'ensuite, on se porterait par la ville de Chiclana, 
près de la sortie du rio Santi-Pclri, canal très sinueux, petit bras 
de mer dans lequel ie flux et le reflux se font sentir avec beau- 
coup de force (2). 

On décida dès lors que les pontonniers établiraient un pont sur 
le Rio pour le passage de l'armée et pour assurer les communi- 
cations avec le continent. 

Ne possédant que deux caisses d'outils et deux chariots à muni- 
tions chargés d'agrès, ils devaient créer, en moins d'un mois, deux 
équipages de ponts : l'un pour le passage de la coupure du Troca- 
dêro, l'autre pour le passage bien plus important et bien plus difli- 
cile du rio Santi-Pctri, t\ l'endroit mémo où il se jette dans lu 
mer et où le flux et le reflux se font sentir avec le plus de force. 

Le pays n'offrait pour ainsi dire pas de ressources, et encore 
ne pouvait-on pas en disposer. 

Il fallait tout se procurer par achat ou par location. L'ennemi 
avait délniit ou ronfernié dans l'ile da Lion tout ce qui aurait pu 
servir à de pareils travaux. 



(1) Petit village situé sur une langue de terre t'aTançant dans la baie d« 
Cadix, et terminé par un fort. 

(3) fkm ilévelop|Hsincnt a de 4 à 5 lieuet et ta largeur est de 400 niètret ea 
tik»>'oune ; ta prufondeur vnrie, et les vaitaeaux fwuvent d'ailleu*^ le remoolar 
facile mcoL 
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Passage do Troeadéro. 

Le lieulenant Dbdack (1) fut chargé de construire le pont sur 
la coupure du Troeadéro. Il fit réunir à Sainte-Marie 16 bateaux et 
2 nacelles. 

Le lieutenant Dela^moths acheta à Xerés les madriers et les pou- 
trelles, et les pontonniers confectionnèrent dans cette ville les 
chevalets^ clameaux, etc. 

Le 29 aoùt^ tous les matériaux étaient réunis en aval du pont 
San-Pôdro, à 4,000 mètres de la coupure. Le pont devait être jeté 
par portières. L'attaque devait avoir lieu la nuit même et le pont 
jeté à 2 heures du matin. En conséquence, à 7 heures du soir, 
l'équipage, composé de 5 portières, descendit le rio San-Pcdro 
et parvint, malgré un vent violent, à mouiller à 1 heure du matin 
2 nacelles qui, à GOO mètres du point choisi, précédaient les por- 
tières, sondant la rivière pour indiquer le thalweg. A 2 heures, i\ 
un signal convenu, l'équipage entra dans la coupure, sous le fou 
des batteries ennemies et d'une légère fusillade partant du même, 
point. 

Le pont fut jeté en vingt-cinq minutes par la l'* compagnie et la 
1" section de la 2« (2). 

Pendant la construction, deux bateaux passèrent les troupes 
dans le Troeadéro et en ramenèrent des blessés. 

A la suite de la prise du Troeadéro, le duc (rAn<^oulémo donna 
des marques de sa satisfaction en élevant le commandant Liaotit 
au grade de lieutenant-colonel, en accordant la croix de Saint- 
Louis au capitaine Dbbacq et celle de la Légion d'honneur au ser- 
gent Jacob. 

Passage du rio Santi-Pètri. 

Ijq capitaine Rolland fut chargé d'effectuer le passage du rio 
Santi-Pctri, dont la largeur, à l'emplacement choisi, était de 
360 mètres à marée haute, et 240 à 280 à marée basse. Cette diflfé- 

(t) Qui éuil passé capitaine & la suite du passage du Tage. 
(2) Gapilaine Dbuacu, licuicDanls DRLAyoniK ci Amikt. 
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ronce entro le flux ei lo reflux exigeait que 200 mètres de ce pont 
fussent portés sur des bateaux, et le reste sur des chevalets. 

Ija2" compagnie débita dans les forêts voisines les |>ontrellcs o^ 
les chevalets. Les bateaux, madriers et cordages furent loués ou 
achetés, en explorant près de 30 lieues de pays, de Seville à 
Conil. 

En moins de vingt jours, les pontonniers, travaillant nuit et jour, 
purent réunir sur les bords du rio des moulins San-Jose : 
50 bateaux et nacelles; 
22 chevalets et chapeaux mobiles ; 
22 chevalets ordinaires ; 
GOO poutrelles équarries ; 
1,500 madriers; 

Ancres, cordages, agrès, en quantité suflisante (1). 

On avait remarqué que ce rio se jetait dans celui de Santi-Petri 
un |>cu au dessus de remplacement choisi pour construiro le |H)nt; 
on forma sur ce rio 14 radeaux qui, le 24 au soir, descendirent 
sans accident, malgré le feu de l'ennemi, le rio San-Jose; mais, 
le lendemain matin, lorsque le capitaine Rolland, avec 10 pon* 
tonniers, voulut défaire les radeaux et commencer le nouveau 
d6p6t, rennemi dirigea sur eux un feu si nourri, que ce fut |mr 
un grand bonheur qu*on put fînir le travail en ne perdant que 
doux hommes. 

Le capitaine commandant, les caporaux Sanibr et Dbzbrvills, 
ainsi que les pontonniers Barriàrb, Magubttb, Lautrat, Lbviao 
et Vbttb, travaillèrent pendant plus de six heures, sous le feu do 
ro.nncmi, avec le pins grand sang-froid et la meilleure volonté. 
I>our conduite fui Tobjet des roniai*(|Uos et des éloges des trou|»os 
de la tranchée. 

Un nommé Akdrra et un aulro de ses camarades, dont le nom 
ne nous est pas |>arvcnu, furent frappés à mort par les ballet 
ennemies. 

I>e danger qu'ils venaient d'éprouver fut In cause qu*on ne des- 

(1) La dépense faite pour ce pool monta à GO.QOO francs ! 
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Rendit plus les autres radeaux préparés, et qu'on maintint ce ma- 
tériel dans le rio San-Jose, à l'abri des vues de l'ennemi. 
. La délivrance du roi d'Kspagne Ferdinand VII rendit tous ces 
travaux inutiles. 

I4O8 troupes françaises entrèrent dans Cadix le 3 octobre. 

La division venant do Chiclana étant obligée, pour aller à San- 
Fernando^ de passer la baie de la Barquilla, le général, contrarié 
du retard qu'il éprouvait dans le passage« demanda qu'on cons- 
truisit un pont sur ce point. On dut reconstruira les t*adeaux démolis, 
les faire doscondro dans le rio San-Pedro et entrer dans le rio 
Santi-Pctri pour aller à la Barquilla. 

Cette navigation, qui dura trente-six heui*cs sans interruption, fut 
extrêmement pénible pour les pontonniers. 

Le pont fut contremandé par le général Tirict, qui trouvait que 
le passage était suffisamment assuré par deux grands bacs pou- 
vant contenir chacun 300 hommes. 

A la suite do ces travaux, les ofllciors do {>ontonnioi*s furent 
Tobjct des propositions suivantes : 

MM. les capitaines Uoixand et Dedacq, pour la croix de la 
Légion d'honneur ; 

I^ lieutenant IIaiux)t, pour le grade de capitaine ; 

Les sergents-majors Schmidt et Phuippb, pour le grade do 
garde; 

Les sergents GsnARDiN, Gautschi, Jacob et le caporal Karchbr, 
pour la croix de la Légion d'honneur. 

Le lieutenant-colonel reçut la croix de San-Fcrnando. 

Ijq 24 septembre suivant, les ponlonniei^ constiniisii*ont los 
magasins à poudi*c dos balt^ries do siège' et désarmèrent la 
côte. Ils furent ensuite employés à ranger et inventorier toute 
rartillerie, tant française que portugaise, qu'on avait employée 
contre Cadix, ainsi que toutes les armes portatives des troupes 
espagnoles licenciées. 

Ils conduisirent à bord du Jean-Bart toute l'artillerie dont lo 
vaisseau pouvait se charger et s'y embarquèrent le 15 novembre. 
Ils arrivèrent à Strasbourg lo 22 janvier 1824. 
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Lo lioulcnanl en 1*'' Pbrrbim, avoc quelques ponlonnicre, resta 
À Mnilrid ju8(|u*au mois de mars suivant. Ces hommes furent 
employés au siège de Pampelune. 



CONQUÊTE DE L'ALQÈRIB 



EXPÉDITION EN ALGÉIllE ET EN TUNISIE (1) 

(1830-1887.) 

Les pontonniers, en Afrique, sont chargés du passage des ri- 
vières en temps de paix comme en temps de guerre, aussi bien 
pour les ponts et chaussées que pour Tarmée. 

Le service devient de plus en plus insuffisant, car les voies do 
communication s'améliorent, et les pontonniers, dans leur mo- 
desle sphère, secondent le mouvement, assurant partout où la 
commerce et la guerre Texigcnt le passage des cours d*eau dans 
les troie provinces d*Algcr, de Constantine et d*Oran. 

Les cours d*cau, en Afrique, sont des torrents irrésistibles à 
Kêpoquc des grandes cruc<«; quelques-uns, comme le Sabaou, attei* 
gncnt alors 8(X) à 1,000 mètres de largeur, entraînant avec eux 
(lénormes pierres et des arbres enticnt. 

Les colonnes expéditionnaires sont presque toujours accompa- 
gnées d*un équipage de ponts plus ou moins portatif, mais indis- 
l>ensable, car les communications sont fort souvent interrompues. 

OAMPAOlfB DB 1830. 

I^ 10 mai 1830, sous le règne de Charles X, la 3*^ conipngnic« 
commandée par le capitaine Lbjbunb^ s*cmban|ua à Toulon à des* 
tinntion d* Alger. 

On ne connaît encore aucun détail sur les services que cette 



(I) Voir Campagnes tU Varmét d' A f riq ne, ptir le duc d'Ortéant; OpéralUmê 
dtB /(riMlOMSier* en Algérie , par Mnnilal (1857-58); Jounial «Is nmrcbet du 
r6giitienl ; arclii? en du cor|m. 
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compagnie a pu rendre à l'armée d'Afrique qui fit tomber les 
défenses d'Alger. 

Elle revint promptement en France où elle était de retour au 
mois d'août. 

CAMPAGNE DE 1837. 

Un détachement de la 5* compagnie, commandé par le capitaine 
Pradbllb, fut désigné pour prendre part à la dernière expédition 
de Constantine. A cet effet ^ celui-ci avait fait construire deux 
bateaux d'avant-gardo et préparer les bois nécessaires à l'établis- 
sement de deux ponts de chevalets. 

Les pontonniers arrivèrent le 20 août au camp de M'jez-Ham- 
mar, et construisirent, sur laSeybouse, un petit pont de chevalets 
pour l'infanterie et un pont de chevalets, en aval de l'autre extré- 
mité du camp, pour le passage des voitures (30 métrés) ; deux 
ponts fort utiles, car l'armée était campée sur deux plateaux dif- 
férents séparés par le torrent. 

La nécessité de fournir des chevaux à d'autres services, au dé- 
part du camp, fit réduire l'équipage à trois chariots. Le personnel 
était seulement de 2 officiers (capitaine Pradbllb, lieutenant Bbo- 
ribr) et21 sous-officiers et soldats; c'est avec ces faibles ressources 
en hommes et en matériel (pie l'on arriva derrière le Manzoura et 
que les pontonniers construisirent, devant Constantine, deux pas- 
serelles : l'une sur TOued-bou-Merzoug, Taulre sur le Ilummol, 
torrents qui^ comme presque tous ceux de l'Algérie, sont fort im- 
pétueux et qu'un orage suffit pour faire déborder. 

Ils rendirent d'utiles services à l'artillerie en l'aidant à armer 
la batterie dite Royale. 

Dans la nuit du 7 au 8 octobre, ils furent chargés de i*clever une 
pièce de 24 et deux autres de 16, qui avaient versé en cage quand 
on les conduisait à ladite batterie. Le chemin était si étroit, la 
nuit si noire, la pluie si forte, qu'on avait peine à faire quelques 
p&s, et les lanternes effrayaient les chevaux au lieu de les guider. 

Les manœuvres de force, nécessaires dans cette circonstance 
difficile, furent exécutées avec une intelligence et un dévouement 
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dignes d'éloges par les pontonniers et les zouaves employés oomme 
auxiliaires. 

Les trois pièces furent conduites et prêtes à tirer, comme on le 
désirait, dans la matinée du 9 octobre. La mémo nuit^ ils durent 
rétablir les deux ponts de TOued-bou-M erzoug et du Rummel, que 
les eaux avaient emportés. Assaillis par les Kabyles, on fut obligé 
de repousser ceux-ci pour pouvoir continuer les travaux. 

Outre les deux ponts dont on vient de parler, les pontonniers 
construisirent encore un |»ont de chevalets de 22 métrés de lon- 
gueur, pendant la marche du camp de Bréda, sur celui de la 
Tafna, et un autre pont de 40 métrés de longueur pour aider à 
Tarmement de Cordiale pendant le siège de Constantine^ pris 
d*assaut le 18 octobre 1837. 

Rentrés à Alger à la fin de Tannée, ils passèrent Thiver à faire 
des reconnaissances et à construire un équipage de ponts. 

Au printemps suivant, ils construisirent des ponts de chevalets 
et des passerelles sur la Mazafran et sur TAmiz. 

Ce pont de Mazafran (1) fut souvent emporté par des crues 
subites. 

Dans la journée du 22 avril 1838, au moment où le torrent im- 
l>étuuux rendait le passage dangereux, le maître ouvrier Lkoali. 
traversa quatre fois la rivière à la nage |)Our |H)rter des lettres et 
|»our teiidix} un cordage d*une rive à Tautix). 

Les années 1838 et 1839 virent les pontonniers occupés à cons- 
truire des |K)nts et des trailles sur le Mazafran. 

C*est pendant une de ces constructions que des Arabes, embus- 
qués dans des taillis, tuèrent le pontonnier Lbclbrc et blessèrent 
le |>ontonnier UsnNAnD. 

Au mois de septembre 1842, la 5^ com(>agnie, commandée par 
le capitaine Mobchel, fit partie d'une colonne expéditionnaire pour 
le passage de laquelle ils reconstruisirent le pont de chevalets du 
Mazafran. 



(1) I^ Ma7Afrmn a onTÎron 73 moires de largeur en l«ni|Hi ordinaire. Ba 
temps d<^ crue, les eaux t*élc?eni quolqnefoit à plut de t mètres au dctaui 
du tablier tlu |iont. 
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Au mois de mars 1845, 31 pontonniers de cette compagnie fu- 
rent victimes do Tcxplosion d*un magasin à poudre; 13 autres 
furent grièvement hlessi^s. 

Cette 5® compagnie resta en Afrique de Tannée 1842 à Tannée 
1845, et effectua les travaux ônumôrôs dans un tableau à la fin de 
cet ouvrage. 

1^ G° compagnie vint la remplacer au mois de mars 1845. 

Elle prit part à une expédition dirigée contre Alnl-el-Kader au 
mois de janvier 1846. 

Les travaux intéressants ayant ofTert beaucoup de difficulté et 
des preuves de véritables talents professionnels, sont aussi relatés 
Il la fin de cet historique. 

La 10* compagnie vint remplacer la G* à la fin de l^année 1850. 

On ne saurait moins faire pour exposer les travaux nombreux 
auxquels se livraient les pontonniers pendant leur séjour en AIgé* 
rie, que de donner copie d'un ordre du jour laissé par le général 
Brusson-d'Armnnty, A Tisf^uo de l'inspection généralo do 1853 : 

f Les services que les pontonniers rendent à la colonne sont 
hautement appréciés en Afrique. Lorsque la mauvaise saison fait 
rentrer les autres troupes dans la garnison, les pontonniers quit- 
tent les casernes : ils vont, en petits groupes, s'installer le long 
des rivières grossies^ dans les endroits les plus malsains du terri- 
toire, pour y passer Tliiver sous des abris insuffisants. 

> Il en est peu que la fièvre n'atteigne point, mais ils savent bra- 
ver la maladie avec la même énergie que la fatigue. 

• Aucun corps ne possède à un plus haut degré le véritable esprit 
militaire, celui d'une constance et d'un dévouement inaltérables 
dans l'accomplissement de leurs devoirs obscui*s autant que péril- 
leux. L'Empereur et la VVanco peuvent compter les pi)ntonntor8 
d'Afrique parmi leurs nuiilleui'S soldats. > 

Ti\)is ans après cet ordre élogieux, la 10* compagnie^ sous les 
ordres du capitaine Mauulat, faisait partie d'une brigade expédi» 
tionnaire en Kabylie, sur le bas Isser, une des rivières les plus 
considérables de la prevince d'Alger et sujette à de fortes crue8 
en hiver. 
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Ils constniisiront qualorzo passerelles sur la plaine du Camp, 
sur la riviôra SiguctncUuro et, cnRn, sur Tisser, un pont de 
pilolis de 120 mèti*c8 de longueur; pont ti*ès solide muni do garde- 
fous et de brise-glace. 

A rissue de cette expédition et de ces travaux, le capitaine 
Marulat reçut des félicitations et des remerciements au nom de 
l'armée, par Torgane du maréchal gouverneur de TAIgérie. 

En février 1853, la 1^ compagnie déluchée à Lyon vint aider 
la 10" compagnie À rétablissement des ponts de pilotis sur la 
Djemma et sur la Bouk-Doura. 

La construction de ces ponts donna Toccasion au général de 
Vive, commandant rartillerie, de rendre hommage au dévoùment 
des pontonniers : 

c Je connais, dit-il, les difficultés et les fatigues que présentait 
Topération du pont à Bouk-Doura; mais, malgré tous les obstacles, 
les pontonniers, fidèles aux belles et nobles traditions de leurs an- 
ciens, traditions d'énergie et de dévoùment sans bornes, luttaient 
de toutes leurs forces et no se laissaient abattre par aucun obstacle. 

• Le général ne peut terminer cet ordre sans témoigner sa vive 
satisfaction t\ MM. les officiers, sous-officiers et pontonniers qui 
ont i\oU\ avec tant d* intelligence et de zélé, les routes d'Algérie, 
des ponts de Tisser, de TOued-Djcmma et de la Bouk-Doura. 

• Il comprend aussi, dans ce témoignage, les ]K)ntonniers qui, 
dans leurs |K)stes isolés des treilles, ont rendu des services, moins 
imiH)rtan(s en apparence peut-être, mais qui n'en sont pas moins 
appréciés à leur juste valeur. • 

Le 3 mars 1859, un détachement de 37 sous-officiers et poQ« 
tonniors, commandé par le lieutenant Mionaiid, établi un poni 
de pilotis sur Tisser et TOueil-Djemma. 

Au mois d'août 1859, la 10" compagnie prit part à la campagne 
d'Italie et fournit néanmoins un détachement à la colonne expédi- 
tionnaire qui opéra dans la Kabylie orientale; les pontonniers 
étaient munis de cordages et d'outils trensportés par des muleta. 
Ces cordages rendirent des services aux passages des gués dan* 
gercux sur TOucd-Keber et sur le Ouadjum. Les outils leur ser- 

!•* Réf. dt rMi. t 
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virent à établir des passerelles sur TOued-Kebir, à effectuer des 
travaux de terrassement, construction d'abreuvoirs^ réparations 
au matériel, etc. 

Le fait le plus important pour la 9® a été l'expédition du Maroc : 
39 sous-officiers et pontonniei's, commandés par le lieutenant Vu, 
partirent d'Alger pour Oran, le 6 octobre 1859, se dirigeant sur 
Lalla-MaghYnia, campèrent sur la Morulbiah où ils construisirent 
un pont de bateaux qui resta tendu jusqu'à la fin de la campagne; 
enfin, ils établirent une passerelle sur l'Oued-Zitoum et un pont 
sur un cours d'eau situé prés du village de l'IIennaya. 

D'un autre côté, la l'^ compagnie, depuis son arrivée en 
Afrique, avait pris part, soit isolément, soit de concert avec la 
10* compagnie, aux opérations suivantes : 

Surveillance et entretien d'un pont sur la Summann; 
Construction de trois ponts de pilotis sur Tisser; 
Construction de trailles sur l'Oued-Sibaou et l'Oucd-el-Kebir, 
prés la Calle. 

Par suite de la nouvelle organisation de 1860, la l'* compa- 
gnie devint 9®' et la 9° devint 10*. Elles continuèrent d'habiter 
Alger détachant des pontonniers chargés du service des trailles 
du Mazafran, du haut Isser, du ChelifT, du Sabaou, de l'Oued* 
el-Kebir, de la Seybouse, etc., etc. 

Le 14 octobre 18(>4, les deux compagnies rentrèrent en France 
et furent remplacées à Alger par la 11* compagnie qui était à 
cette époque détachée à Lyon. 

Cette compagnie a continué jusqu'à nos jours le service en 
Algérie. 

Outre leurs services particuliers, les pontonniers sont souvent 
employés comme artilleura; c'est en cette qualité qu'ils prirent 
part à la dernière campagne de Tunisie. 

Le lieutenant en l**" Cuapuis commandait à Laghouat une sec- 
tion de montagne de la 2* batterie bis du 18* d'artillerie pendant 
l'absence du titulaire. 
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ARMÉB DU NORD (I) 

(1838). 

La 1"* et la 2" compagnie furent désignées, en 1838, pour faire 
partie de l'armée du Nord. Placées sous le commandement du 
chef de bataillon Payan, elles partirent do Douai, où elles étaient 
détachées, emmenant avec elles un petit équipage de 19 voitures 
dont les baquets portaient cbacun un bateau d'équipage, 12 cha- 
riots et 3 forges. 

Ces deux compagnies se mirent en route le 14 novembre 1832, 
se dirigeant sur Anvers. 

Pendant le trajet, les deux compagnies se distinguèrent, à Vi- 
trordc. Les pontonniers sauvèrent, au milieu de la nuit, une partie 
des chevaux du train cantonnés dans ce bourg et menacés par le 
feu d*un incendie. 

Ils arrivèrent le 29 novembre à Boom et firent passer le même 
jour le Rupel, sur des trains formés de 4 bateaux, à quelques divi- 
sions de Tarmée du Nord. 

Le 22 novembre, un détachement de la 2* compagnie, com« 
mandé pur lo lieutenant Pouuj.aui), fut envoyé h Kallioc, sur lo 
bord de TËscaut, pour y établir un bac qui servit de communica- 
tion À Farméo sur les deux rives du fleuve. 

A partir du 24 novembre et pendant le siège d'Anvers, les deux 
compagnies furent employées aux travaux du grand parc. 

Elles rentrèrent à Douai le 11 janvier 1839. 

Pendant cette ccunpagne, Tartillerie, commandée par le général 
Neigre (2), eut une nouvelle occasion de recourir à la navigation 
pour transporter, par eau, ses pièces de siège à l'extrême frontière. 

Grèce au zèle et à l'activité déployés par les pontonniers qai 



(1) Voir Journal de WMrekn du régimeni. ^ Soiicê kUloriqui $ur ki pouU 
miUtairei de Btn^. 

(2) Ancien capitaine de [looionniera introduit par le général Bm^, en 1796, 
dana le l*** bataillon au moment de aa réorgaaiaaiion. 
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profitèrent de cette circonstance pour faire la reconnaissance des 
rivières et des fleuves rencontrés, toute l'artillerie fut réunie et 
déchargée à Boom pour le 23 novembre. 



ARMÉE DBS ALPBS 



Siège de Rome (l). 

(1818). 

Par suite des événements survenus après la révolution de 1848, 
un corps d'armée fut organisé sur la frontière des Alpes. 

La 7* compagnie de pontonniers, commandée par le capitaine 
Blondbau, fut appelée à faire partie de ce corps d'armée. 

Elle partit do Strasbourg le 2G mars IS-iS, dirigée sur Lyon, 
emmenant avec elle un équipage de pont d'avant-garde. 

Elle prit ses cantonnements d'hiver, dispersée par petits déta- 
chements dans les forts, pour y assurer le service de l'artillerie, 
dans le cas d'une attaque de la part des ouvriers dont on était sou- 
vent menacé à cette époque. 

Le l^** juin, elle s'embarqua sur des bateaux du Rhône, pour 
rejoindre l'armée expéditionnaire de la Méditerranée. 

Débarquée à Avignon, elle rejoignit Toulon par étapes, s'em- 
barqua le 12 juin sur la frégate le Montizuma^ et arriva le lende- 
main à Civita-Vecchia. i 

Faisant leur apprentissage à la guerre en couchant sur les dalles 
du cloître San-Francisco, les pontonniers furent d'abord em- 
ployés au débarquement du matériel d'artillerie. Le lendemain i3« 
à 8 h. 1/2 du soir, la compagnie se mit en route pour Rome où 
elle arriva le iA à minuit, après avoir franchi 75 kilomètres en 
vingt-huit heures. 

I^ capitaine avait reçu l'ordre d'arriver en cette ville dans le 
plus bref délai pour construire un pont sur le Tibre au moyen de 

(1) Voir ReUUoii du capitaine Dlotideau ; archives da corps. 
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8iz tartanes que le gouvernement français payait 50 francs par 
jour chacune. 

Le pont fut établi à hauteur de San-Paolo, immense basilique 
encore en voie de construction à cette époque et dans laquelle les 
pontonniers trouvèrent tous les matériaux nécessaires à la cons- 
truction dudit pont : longerons, madrierSi cordages, vieux fers, 
etc., etc. 

En quarante-huit heures, un pont aussi remarquable par sa soli- 
diié que par sa rectitude fut livré pour le passage des troupes et 
des voitures de toute espèce qui se rendaient au camp français. 
' , La construction de cet ouvrage offrit beaucoup de difficultés, 
car les tartanes étaient toutes d'un tonnage différent. 

Pendant le même temps, un détachement réparait à Ponte-Molle 
le pont coupé par les défenseurs de Rome. 

Cinq coupures de diverses portées avaient été pratiquées à ce 
pont. En deux jours, grâce à l'activité et à rintelligcnce des pon- 
tonniers, tout fut entièrement réparé et remis en état. 

Ces deux voies de communication rétablies servirent, dans la 
suite, à assurer le succès d'opérations d'une grande importance. 

On doit encore mentionner un pont de chevalets construit sur le 
fossé de lu tâle do |H)nt do Sniita-Passora. 

Ce pont, très résistant, servit pendant toute la campagne au 
passage des plus lourds fardeaux (1). 

La prise des bastions 7 et 8 ayant été considérée comme le com« 
plément des travaux, l'assaut fut décidé pour la nuit du 29 juin 1849. 

On résolut, comme précédemment, d'opérer deux fausses atta- 
ques sur deux points très distants de l'enceinte, mais l'ennemi 
|K>rta néanmoins toute son attention sur le |>ont de tartane du 
Tibre, s*cfforçant de le détruire, pour cou|>er la colonne fran- 
çaise engagée sous les murs do la |>orte de San-Pnolo. 

Ce pont était la seule voie de communication entre les rives. 

A cet effet, les assiégés lancèrent dans le fleuve un grand noro- 



ît ) I^e pont de Santa- rattara aervit ao paaaaga daa iroopea ayant miaaioa 
de aimuler des faoaaea attaquée lora de la prise des baatkma 7 et 8. 
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bre de brûlots de diverses formes et de diverses grandeurs; mais 
les pontonniers, échelonnés en partie le long du tablier, s'effor- 
cèrent d'éloigner et de submerger ces corps dangereux. 

D'autres, disposés le long de la rive, tiraient sur chaque brûlot 
qui paraissait, dans le but de l'incendier ou de le faire éclater avant 
son arrivée sur le pont. 

Une entière réussite couronna d'aussi nobles efforts; le pont 
fut préservé, et à 10 heures du matin, Rome était conquise. 

La belle conduite des pontonniers, pendant cette mémorable 
nuit du 29 au 30 juin 1849, fut appréciée comme elle le méritait 
par le général en chef qui, dans un ortlre du jour du 30, signala 
au Ministre les services rendus par les pontonniers pendant le 
siège de Rome. 

A l'issue de l'inspection générale, au mois de juillet suivant, 
l'ordre élogieux suivant fut laissé par le général d'artillerie 
Thiéry : 

c I^ T compagnie de pontonniors, commandéi) par le capilnino 
Bix)NDEAu, a dignemenl rempli son devoir dans la campagne de 
Rome et mention honorable doit être faite de sa conduite, de 
son énergie et de son activité, dans la nuit mémorable du 29 au 
30 juin, lorsque l'ennemi tentait d'incendier le pont de Santa- 
Passera au moyen de brûlots. • 

Deux mois après, le 11 octobiM3, la compagnie s'emban|uait à 
Civita-Vecchia, supportant en mer une tempête des plus violentes. 
Elle ne put débarquer û Marseille que le 17 octobre seulement. 

Elle y séjourna un jour, le choléra ravageait la ville; 30,000 ha- 
bitants l'avaient désertée pour se préserver du fléau ; aussi, dans 
l'espace de huit jours, échelonna-l-elle ses malades le long do la 
route qui conduisait û Strasbourg. 

La compagnie y arriva le 20 novembre 1849, après avoir laissé 
25 hommes dans les hôpitaux de Home et 30 hommes (dont beau- 
coup moururent) dans les hôpitaux de France. 

La compagnie était réduite de moitié. Tous les officiers, sauf le 
capitaine, restèrent mal ados en Italie. 
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GUERRB DB ORIMÉB (I) 

(1854^5.) 

Les compagnies qui ont pris pari à la guerre de Crimée sont les 
11* compagnie: capitaines Hartzfeld et Schnékoans (2); lieute- 
nants M AOINOT, BbDARIUDIS et DE TiNSBAU (3). 

12* compagnie: capitaines Marion (A) et Montaonb; lieutenants 
Rapp et Sault (puis IIumbz et Dbsruol). 

Enfin, plus tard, la 3* compagnie : capitaine Gubvbl et lieu- 
tenant YUNO. 

Ces trois compagnies étaient complètement dépourvues d'équi- 
page de pont. 

Départ de la 11* compagnie. 

La 11* compagnie, embarquée à Marseille le 1*** mars 1854, 
arriva à Gallipoli quinze jours après. Les pontonniers furent tout 
de suite employés à construire 2 débarcadères, puis à réparer les 
ponts do pilotis de la grande rivière; enfin ils durent construire 
un petit équipage de pont de bateaux et de chevalets à deux pieds. 
I>e capitaine IIartzfblo était détaché. Le capitaine SciiitiBOAitt 
prit le commandement de la 11* compagnie et fit construire le 
2C mai. à Varna, une jetée do débarquement de 45 mètres de lon- 
gueur. 

Pa«age du KœBitsohits. 

Pendant tout le mois de juin, les pontonniers furent employés à 
construire un pont de radeaux sur le Kcnnilzchitz, destiné à livrer 
imssngo aux troupes venant de Gallipoli à Varna ; puis une passe- 
relle de pilotis, avec du matériel débité dans les forêts voisinât. 



(1) Voir le Journal de mmreh«s do régimeai; archives da miniitAre de Ugoerrt. 
(t) Acioellemeiil général de dÎTieion. 

(3) De?enu ookMiel . 

(4) Commandall le l*' régiment de ponlonniera l^préa 1970. 
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Le lieutenant db Tinsbau avait ôtô envoyé de Gallipoli à Bourgas, 
le 3 juin 1854, avec un détachement de 16 sous-officiere et ponton- 
niers pour y construire une culée de débarquement. Ils en repar- 
tirent le 11 juillet, se rendant à Roustchouk accompagnés d'un 
détachement de 30 pontonniers anglais, pour se mettre tous à la 
disposition d'Omer Pacha, généralissime de l'armée ottomane. 

Passage du Danube A Roustohouk (1). 

Omer*Pacha ayant prévenu le lieutenant db Tinsbau que son 
armée devait aller prochainement occuper Bukharost, comptait sur 
le concours des pontonniers pour préparer le passage du Danube. 

Des ordres avaient été donnés pour réquisitionner sur la rive 
bulgare, depuis Widdin jusqu'à Roustchouk, tous les matériaux et 
bois nécessaires à la construction de ce pont. 

Il fui convenu que la construction commencerait simultanément 
fAir les deux rives' le détachement anglais sur la rive gauche, près 
de Gucrgowo, et le détachement français sur la rive droite. 

Le général en chef mit à leur disposition une compagnie d'infan- 
terie, puis tous les bateliers qui devaient amener des bateaux, et 
enfin deux officiers turcs, parlant assez bien le français, chargés 
de faire confectionner à Roustchouk, sur les indications des offi- 
ciers, les ferrures dont ils avaient besoin pour fixer le tablier du 
pont. 

A cette époque, le corps de Tarmée russe qui avait occupéla Vala- 
chie^ se repliait sur la Bessarabie et repassait le Pruth; maisil restait 
encore, sur la rive gauche du Danube, notamment à Guergewo, 
des postes d'observation qui mettaient obstacle à la navigation. 
C'est seulement à la fin de juillet que le matériel réquisitionné put 
arriver à Roustchouk. 

Les bateaux mis à la disposition des pontonniers étaient de 
petits bâtiments voiliers. 

La construction du pont commença le 30 juillet. Après avoir fixé. 



(I) DetcriplioD due à l'obligeaiice de M. le colonel dsTmsbau. 
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de concert avec le major Bent, remplacement des deux culées, 
chacun travailla de son côlô. 

Los pontonniers de la 11* compagnie pontaiont habituellement 
4) 5 et quelquefois G bateaux par jour. Los ancres avaient beau- 
coup de difficulté à prendre sur le fond vaseux du Danube à cet 
endroit. 

Dans la nuit du 2 août, un ouragan d'une violence inouïe souleva 
d'énormes vagues sur le fleuve et mit les pontonniers dans une 
grande perplexité. La partie du pont déjà construite résista 
cependant, mais les bateaux pontés par les Anglais, pris en flanc, 
et poussés par le vent du sud, arrachèrent les culées et vinrent 
s'échouer sur la rive. 

Le 12 août seulement, on arriva à placer la dernière travée qui 
reliait les deux parties du pont. 

On avait ponté 57 bateaux (1), dont deux formaient portières, 
et le détachement anglais, retardé dans son travail parles dégâts 
qu'avait occasionnés l'ouragan, n'en avait pu ponter qu'une dou* 
zaine. • 

Le pont mesurait C42 mètres entre les deux calées I 

La construction terminée, l'armée ottomane se mit en mouve* 
ment et fit son entrée à Bukharesl le 22 août. Par ordre d'Omer 
Pocha, le lieutenant db Tinsbau et son petit détachement de ponton- 
niers marchaient en lèle do la l'* division. Ils furent vivement 
acclamés par la population qui manifestait à cette époque beau- 
coup de sympathie pour la France et qui leur fit un accueil enthou- 
siaste. 

1^ pont do Roustcliouk, entretenu par les Turcs, servit encore 
aux mois de décembre 1854 et janvier 1855 à l'armée d'Omer 
Pacha qui repassa le Danube pour aller à Varna. Quand les pon- 
tonniers revinrent passer par cette ville, le 7 janvier 1855, ce 
pont, n*ayant plus aucune utilité, venait d'être replié pour rendre 
les bateaux à la navigation. 



(1) Et quelques chevaleU à chapeaux mobiles. 
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Le dôtachemenl de pontonniers s'embarqua à Varna dans les 
premiers jours de janvier 1855 pour rejoindre sa compagnie à 
Kamiesch. 

Le lieutenant db Tinsbau resta attaché à l'armée ottomane jus- 
qu'au 18 octobre 1855. 

Départ de la 12* compagnie. 

La 12^ compagnie s'embarqua à Marseille le 26 juillet 1854 et 
arriva à Varna le 5 août suivant. 

Du 5 au 15 aoùt^ les pontonniers travaillèrent à l'arsenal do 
Constantinople et construisirent un matériel complet do débar- 
quement (1); un autre détachement préparait, à Varna, tous les 
bois nécessaires à un siège. 

Le 30 août, les compagnies (11® et 12*) s'embarqueront, à bord 
du Lavoisitr^ pour prendre part à l'expédition de Crimée. Elles 
débarquèrent le l**" septembre au camp d'Old-Fort. 

Bataille de l'Aima. 

Restées à la réserve d'artillerie, les deux compagnies assistè- 
rent à la bataille de TAlma. 

Avant d'être utilisés comme artilleurs^ tous ces pontonniers 
furent chargés d'établir, au mois d'octobre, dans la baie de 
Kamiesch, près de Sébastopol^ six jetées de débarquement au 
moyen des chevalets construits par eux à Varna. 

Au mois de novembre 1854, ces deux compagnies étaient devant 
Sébastopol et participaient au siège d'une manière très active (2). 

Siège de Sébastopol. 
Sur un effectif de 132 hommes, la 11* compagnie n'avait que 



il) 40 clialandt et 20 bateaux ou ponts volanta, etc. 

(2) Un tableau» aur la lin de rhistorique, indique le nombre des batteries 
construitea par cet compagnies. 
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68 80u8-ofncier8 et pontonniers devant Sôbastopol ; 32 <^taient aux 
hôpitaux, le reste était détaché ou embarqué. 

La 12* avait davantage d'hommes : 97 étaient devant Sébas- 
topol et 30 aux hôpitaux ou détachés. 

Le capitaine IIartzfbld toujours en mission à Constantinople. 

La 11* compagnie servait à cette époque les batteries n^ 21 et 
23 ; la 12* servait les batteries U, 14 bis et 3. 

Malgré une neige abondante qui couvrait de toute part le sol de 
la Crimée, Ica hommes conservaient toujours l'esprit de coqm et 
la bonne discipline qui caractérisent les pontonniers. 

1^ froid était vif, le combustible manquait totalement, on n'avait 
que quelques misérables broussailles que les hommes disponibles 
étaient obligés d'aller chercher tous les jours à plus de deux heures 
du camp. Cela suffisait à peine à la cuisRon des aliments, mais le 
moral des pontonniers était toujours admirable et c'est pendant 
les jours les plus rigoureux qu'ils ne cessaient de donner dos 
preuves de leur bonne discipline. 

Au mois de janvier 1855, la 11* compagnie, de concert avec la 
12*, servait les batteries 3. 21 et 23. 

Les batteries 35, 49, 49 dû et 56 furent construites par eux du 
mois de mars nu mois de juillet 1855. 

La 11* compagnie quitta les travaux du siège le 21 avril 1855 
|)onr organiser deux ]>otits équipages de |ionts de chevalets et 
construire le matériel nécessaire à réUiblissement de trois passe- 
relies. 

A cette époque, la 3* compagnie arrivait à Kamiesch et était 
immédiatement envoyée dans la tranchée pour servir les batteries 
38 et 42 et |K)ur prendre part, le 4 septembre, à l'attaque do 
MnliikofT. 

Après la prise de ce fort, bientôt suivie de celle de Sébastopol 
où se distingua le maréchal des logiK Michaud et le pontonnier 
Kœhlbr (1), les Russes battirent en retraite en faisant sauter les 



(1) Voir Rux sctioiM d'éclat. 
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magasins à poudre, incendiant les maisons et coulant les Tais- 
seaux qui leur restaient encore. 

La 12* compagnie, allachôc alors au parc de siège, fut chargée 
d'établir sur le fort du sud une passerelle composée de radeaux 
et de repêcher le matériel jeté à l'eau par les Russes; 32 bouches 
à feu, des chariots à munitions retirés de Teau, quelques embar- 
cations remises à flot puis ensuite réparées, quelques jetées éta- 
blies à Kamicsch, cnfln des baraques-écuries construites au camp 
du Moulin, occupèrent les hommes de cette compagnie jusqu'à 
la fin de Tannée 1855. 

Siège de Kinbnm. 

Au mois de février 1856, la 3* compagnie prit part à l'expédi- 
tion organisée contre le fort de Kinbum en face d'Odessa, à l'em- 
bouchure du Dnieper, à la prise duquel elle contribua par les 
travaux de débarquement des troupes et du matériel. Elle procéda 
ensuite à l'armement de la forteresse par une température qui 
descendit quelquefois jusqu'à 25 degrés au dessous de zéro. Un 
grand nombre d'hommes furent atteints du scorbut. 

Aussitôt après cet armement, les pontonniers de cette compa- 
gnie vinrent construire, dans la mer Noire, une jetée de débarque- 
mont sur pilotis. Ce travail important était destiné à assurer les 
communications de la marine avec le fort Kinbum. 

Pendant le même temps, la 12* compagnie, i*eslée en Crimée, 
était employée à des travaux d'artillerie, au désarmement des 
batteries russes de la place de Sébastopol et à la construction 
d'une grande cale d'embarquement pour Kamiesch (i). Elle pré- 
para ensuite trois autres cales d'embarquement qu'elle fut chargée 
d'établir à la baie do la Quarantaine, onfiii trois autres à la baie 
Strelitz pour les vaisseaux de ligne. 

Elle commença ensuite la construction de cales semblables 
pour le fort sud de Sébastopol. 



(1) Son effecUr était alors de 203 hommes dool 18 aux hépiUux. 



— 141 — 

Co n*08l qu'au mois do juillol 1856 quo la 3* el la 12* cornpa* 
guio ronlrèrent à Strasbourg où elles furent le sujet de réceptions 
enthousiastes. La 11* compagnie avait reçu le même accueil lors 
de son retour au mois d'avril précédent. 



OAMPAONB DTTAUB (1) 

(1859). 

Les compaguies qui prirent part à cette campagne furent les 
2*, 4% 5*^ 8* et 10* compagnies du régiment d'artillerie-ponton- 
nicrs. 

Les 4* et 5* compagnies, commandées par les capitaines Abrt 
et SiMON^ partirent de Strasbourg par les voies ferrées, le 
15 mai 1859; toutes deux munies d'un équipage de pont composé 
de 83 voitures qui furent attelées en Italie par la 13* principale et 
16* bii de canonniers conducteurs pontonniers. 

I/îs deux compagnies arrivèrent à Alexandrie les 21 et 22 mai 
après avoir franchi le mont Cenis. 

Les Autrichiens, qui avaient pris l'initiative des mouvements, 
avaient franchi le Tcsstn le 30 avril précédent. 

Aussitôt leur arrivée, les compagnies campées sur le bord du 
Tiinaro orgniitséi*ent des ateliers |K>ur confectionner do petites 
passerelles destinées à faciliter aux batteries le passage des nom- 
breux cours d'eau qui sillonnent le pays. 

Elles quittèrent Alexandrie le 28 mai au matin, se dirigeant sur 
la Sésia où elles arrivèrent le 30 à midi, en (ace de Palestro. 

Paisâgt de U SésU (80 mai 1850). 

Elles campèrent dans un champ et commencèrent, dans la nuit, 
la construction de trois ponts de bateaux afin de permettre au 
3' corps (Canrobert) de marcher sur Palestni. • 

I^s ponts furent placés à 100 et 200 mètres Tun de l'autre (on 

(I) Voir Journal de marcbei dû régimeili; arcbires du corpi. 
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dul ouvrir des chemins dans les taillis, pratiquer dés rampes sur 
la berge, pour mettre les bateaux À Teau.) 

Le travail était commencé lorsqu'un officier d'état-major^ en 
reconnaissance sur la rive opposée, vint annoncer que ces ponts 
débouchaient dans une Ile et que pour atteindre Palestre, il fallait 
encore traverser deux bras de la Sésia dont le premier seulement 
était guéable. 

Ce contre- temps fit supprimer le pont d'amont afin de réserver 
le matériel pour le deuxième bras de la Sésia. 

Les doux ponts d'aval furent terminés à 1 heure du matin. On 
dut prendre de grandes précautions poup consolider les ponts 
menacés par une crue rapide et brusque. 

Le général Lebœuf donna ensuite l'ordre de replier le deuxième 
pont afin d'utiliser le matériel pour le passage du troisième bras. 

On doubla la pointe de l'Ile et on déchargea le matériel sur la 
rive ennemie, le terrain marécageux do Tile n'ayant pu se prêter 
À cette opération. 

Le passage fut achevé à 2 heures du matin (49 mètres de lon- 
gueur). 

Sur le deuxième bras, qui n'était pas guéable, le pont fut cons- 
truit À l'aide de bateaux portés à l'épaule à travers l'Ile. 

Ce nouveau travail était terminé à 6 heures du matin (76 mètres 
de largeur). 

Le passage des troupes commença à 7 heures et dura toute la 
journée. 

Le passage de la Sésia fait le plus grand honneur aux ponton- 
niers des 4* et 5* compagnies, qui travaillèrent le 30 et pendant 
toute la nuit du 30 au 31, sans avoir de vivres à leur disposition. 
Ils furent nourris le 31 par les troupes qui passaient sur les ponts* 
et qui voulaient partager leurs provisions. 

L'Empereur, informé de cette belle conduite, fit appeler le capi- 
taine commandant pour lui en témoigner sa satisfaction. 

Dans la journée, les Autrichiens» en prononçant un retour oflTen- 
sif contre Palestre, ouvrirent un feu violent contre le pont do 
bateaux, mais les batteries françaises les forcèrent À s'éloigner. 
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Les pontonniers replièrent leur pont immédiatement après le 
passage des troupes (8 heures du soir). A minuit, ils se mettaient 
en route pour Verccil où ils arrivèrent le 1*^"^ juin au matin. 

Le 2 juin, i\ 5 heures du soir^ les deux compagnies arrivèrent 
sur les bords du Tessin, eu face de Turbigo, dans le dessein de 
jeter chacune un pont : la 4* en amont, la 5* en aval d*un pont jeté 
par la 2* compagnie (1) avec du matériel sarde. 

I^ pont de la 4** compagnie, commencé le 3 juin à 7 heures du 
soir, fut terminé à 8 h. i/2, aprèn avoir fait porter ses pontons 
à bras sur une digue en pierre qui bordait la rive et ouvert 
un passage dans le bois qui couvrait le terrain entre cette digue et 
le Tossin (118 mètres). 

Le pont de la 5* compagnie ne put être achevé, faute de matériel, 
car la grande profondeur de Teau ne permettait pas l'emploi des 
chevalets qu'on aurait pu construire. 

Le passage eut lieu sur les ponts de la 2* et de la 4*" compa« 
gnic et sur un pont de chevalets établi par le génie. 

Maître des deux passages de Turbigo et de San-Martino, rEro- 
pereur ordonna, le 4 juin, les mouvements pour prendre possession 
définitivement de la rive gauche. 

Passage du Tessin à Buffalora. 

(5 juin 18S4.) 

La 5*^ compagnie se porta ensuite sur San-Martino. Arrivée sur 
les bords du Tessin, à 1 heure du matin, elle reçut l'ordre de jeter 
un pont dans le plus bref délai possible. 

Ia communication devait |>asser sur doux Iles, de sorte qu'il y 
avait trois ponts à établir. 

On dut préalablement pratiquer une large brèche dans une digue 
en maçonnerie et disposer les décombres en forme de rampe. 

On construisit d'abord les deux premiers à l'aide de chevalets 



(1) Voir riiittorique do U t* compsgnia. 
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el on commença le troisième pont, que Ton savait ne pouvoir ache- 
ver si on ne recevait bientôt un renfort de matériel. 

Fort heureusement^ la i^, qui avait rcpliô son pont à Turbigo à 
2 heures du matin, arriva à temps et son matériel servit pour 
achever ce pont qui fut terminé et livré à la circulation à 11 heu- 
res du malin. 

Le bras principal avait 182 mètres de largeur et fut franchi à 
l'aide de 24 pontons, un bateau du commerce et une portière de 
deux nacelles. 

La 4* compagnie fut seule chargée de Tentretien de ces 3 ponts 
qui furent repliés le 6 juillet. 

A la suite de ces passages, Magenta et Ponte- Vecchio restèrent 
au pouvoir des Français. Le 7 juin, Tarméc entrait à Milan. 

Pendant son séjour aux 3 ponts de Duflalora, la 4* compagnie 
fut chargée do rétablir entre les deux rives du Tossin, en face do 
Végérono, une communication installée primilivcmont par la 
2* compagnie avec un équipage sarde dont on avait eu eusuito 
besoin de disposer pour l'envoyer à la suite de Tarmée. 

Les hommes de la 4' compagnie, À défaut de matériel régulier^ 
durent, pour rétablir ce passage, employer des bateaux du com- 
merce et des poutrellcH et madriers qu'ils débitèrent dans les 
arbres abattus le long des rives. Ce pont offrit de véritables diffi- 
cultés provenant du peu de longueur des poutrelles^ comparée à 
la largeur des bateaux employés. 

La 4' compagnie quitta le Tessin le juillet, revint À Alexan- 
drie et rentra en France. 

8« et 6« compagnies. 

La 8* compagnie (capitaine Rossm) quilta Strasbourg le 30 mai 
1859, emmenant avec elle un équipage de pont tout entier, qui fut 
transporté en chemin de fer jusqu'à Saint-Jean-de-Maurienne, 
puis franchit le Mont-Cenis attelée parles moitiés des compagnies 
17* et 18* principales du 4** régiment d'artillerie. 
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Etio ropril lo chemin de for & Suzo; là, ollo fui partagée on 
quairo convois : 

Los 1*^ cl 2** divisions, commaiulôcs par lo capilaino Uossm ot 
le lieutcnaui Donzbllbr, 80 dirigèrent sur lo ponl de Duffalora où 
elles se mirent à la disposition de la 5* compagnie; celle-ci quit- 
tant le pont le 10 juin, ces deux divisions, attelées avec les che- 
vaux do la 13* principale du 6* régiment d'artillerie-pontonniers, 
arrivèrent à Milan le mémo jour et y campèrent. 

La 3* division, commandée par le lieutenant Gillbt, et la 
4* division commandée par le capitaine en second Mathieu, atte- 
lées par les chevaux de la IG* bit du 6* régiment d'artillerie-pon- 
tonniers, rejoignirent ces deux divisions le 10 et le 11 à Milan. 

La 5' compagnie et l'équipage lout entier de la 8* quittèrent 
Milan, lo 11, et arrivèrent lo 12 au matin à Cassano-l'Adda, sur 
lo Mincio, derrière lequel étaient établis les Autrichiens. 

Passage de l'Adda. 

(8* ei $• compagnie, 12 juin). 

Le 3* corps (Canrobert) se disposait à passer TAdda* 

Ia*s deux ponts de pierre : l'un sur lo canal Muzza, Tautro plus 
en arrière donnaient passage à la route. 

Les Autrichiens avaient fait sauter le premier. La 8* compa- 
gnie reçut l'ordre do jeter un pont de bateaux à 500 mètres en 
amont de Cassano, et la 5", sur le Muzza, à 250 mètres en aval 
du pont détruit, pour permettre de gagner le grand pont de l'Adda 
resté intact. 

Pour établir le premier, les pontonniers de la 8* durent d'abord 
réparer un vieux pont de pilotis sur le canal qu'il fallait traverser 
avant d'atteindre le cours d'eau principal ayant, à ce point, 112 
mètres de largeur et l'énorme vitesse de 3*,35 à la seconde (1). 

Un violent orage troubla le travail qui fut, en outre, retardé par 



(1) ThivAl. Paangei de HriAi-fi. 
1** n^ u roia. If 
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la difficulté de faire mordre les ancres sur un fond très dur. On 
dut amarrer les bateaux aux arbres de la rive. La construction 
exigea trois heures. 

Le pont de la 5^, qui avait présenté beaucoup moins de diffi- 
culte, put être livré À la circulation à 1 heure do l'après-midi. 

A l'endroit choisi, le canal Muzza n'avait que 62 mètres de lar- 
geur et le courant une vitesse de 3.15 par seconde (1)1 

Il fallut une demi-heure pour ponter les 10 bateaux maintenus 
À l'aide d'une cinquenelle tendue d'un bord à l'Autre. 

Lo deniior pont resta tondu pondant quinze joui*s; mais le |N>nt 
construit par la 8* fut replié le 15 juin. Cette compagnie quitta 
Cassano à 8 heures du soir emmenant avec elle un détachement 
et tout le matériel. 

Elle arriva à Brescia le 18^ où les hommes furent employés à 
confectionner des madriers et 5 chevalets à deux pieds. 

Ce matériel fut emporté avec la 6*^ compagnie lorsqu'elle so 
dirigea sur Solférino où elle resta dans les champs en attendant 
l'issue de la bataille. 

A l'issue de ces événements, l'armée autrichienne se retira sur 
le Mincio. 

Le 29 juin, le détachement de la 5® se sépara de la 8* compa- 
gnie (on leur adjoignit même 1 sous-officier et 30 pontonniers); 
tous se dirigèrent sur le Mincio que l'armée française devait fran- 
chir le lendemain sur trois ponts principaux. 

Passage da Mincio. 

(5« et 8*, 30 Juin). 

Le détachement de la 5* construisit un de ces ponts composés 
de 6 bateaux et 4 chevalets qu'il avait emmenés avec lui (62 mè- 
tres). 

Les deux autres ponts furent jetés par le génie. 



(1) ThÎTal, Pat$ag$ dii rivUrei. 
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Passage da Minoio à Molini da VolU. 

(30 juin). 

La 8* compagnie quitta San-Caaaiano le 29 juin, el se rendit à 
Molini di Volta où elle avait reçu Tordre de jeter deux ponts. 

Les bateaux furent d'abord mis à Teau le 30, pour passer sur la 
rive gauche deux compagnies d'infanterie envoyées en éclai- 
rours. 

Le premier pont exigea une demi-heure de travail; il était com- 
posé de 6 bateaux, le Mincio n'ayant à ce point que 40 métrés de 
largeur et une vitesse de i^JO par seconde. 

Le deuxième, placé à 400 en aval du premier, comprenait 
7 bateaux. 

Personne ne passa sur ce pont le 1*"^ juillet; mais, le 2 et le 3, le 
quartier impérial, la garde et le 5* corps tout entier traversèrent 
le Mincio. 

Ce jour-là, le détachement de la 5* et de la 8* envoyés à Mozam- 
bano rejoignirent leur compagnie. 

Le 6 juillet au matin, les pontonniers replièrent les deux ponts. 
I^ repliement du pont d'aval commença vers 9 heures, mais 
les voitures ne purent se mettre en route que vers 2 heures 
parce qu'il avait fallu charger tout le matériel sur les baquets, les 
chariots ayant été prêtés au parc de siège pour le transpoK des 
munitions. 

Le matériel du pont d'amont fut laissé à Molini, sous la garde 
d'un détachement commandé par un lieutenant. 

Passage dn Mineio à Saiioase. 

(7 joillel.) 

La portion principale de la 8* compagnie quitta Molini le 6 
juillet après-midi et fut dirigée sur Saliouxe où elle devait jeter 
un pont sur le Mincio. Ils arrivèrent dans cette ville à 11 heures 
du soir, mais Tobscurité ne permettant pas de faire une reconnais- 
soncc, il fallut remettre l'opération au lendemain. 
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La coDslniclion était terminée à 7 heures du matin. 

Le 9 juillet, après la signature de Tarmistice, le mouvement 
rétrograde de l'armée française commença et se continua sur le 
pont de Saliouze jusqu'au 18 juillet. 

Le 19 juillet, la 8* replia son pont. 

Le 23 juillet, elle reçut l'ordre de vendre ou de laisser sur place 
tous les agrès en mauvais état, et de se mettre en marche le 24, 
pour Goito, avec les voitures chargées de matériel valant encore 
la peine d'être ramené à Vienne. 

On vendit dès loi*8 tous les objets désignés cl, lo 24 juillcl, la 
compagnie était à GoTlo. 

Le lieutenant de la 8* compagnie, resté à Molini le 6 juillet avec 
37 pontonniers, reconstruisit son pont le lendemain, et reçut l'or- 
dre de vendre tous les agrès hors de service; mais il fut obligé de 
les abandonner sur place faute d'acquéreur. 

La 5* compagnie, laissée le 15 juin à Cassano-d'Adda, entretint 
son pont de bateaux en bon état jusqu'à l'achèvement d'un pont 
de pilotis entrepris par la municipalité. 

Ce grand travail était terminé le 27 juin; alors la 5* compagnie, 
repliant son pont, quitta Cassano le 28 se dirigeant sur Mozam- 
bano où elle arriva le l*** juillet à 8 heures du matin. 

Passage du Mincie à Mozambano. 

(Iw Juillet, 5« comi>agDie.) 

La 5® compagnie reçut alors l'ordre do construire un pont sur 
le M incio à 300 mètres en aval du point où les 8^ et 5® réunies en 
avaient jeté un le 29 juin. 

Il existait, à droite cl à gauche du Mincio, un petit canal sur 
lequel il était nécessaire de placer un pont pour que la communi- 
cation fût complète. 

Le détachement de la 5* qui était déjà à Mozambano, sous les 
ordres du capitaine en second, fut chargé de l'établissement des 
deux ponccaux. 

Le premier était déjà terminé, quand arriva la portion princi* 
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pale de la compagnie, ce qui permit à celle-ci d'approcher jusqu'au 
bord du Mincio et de construire immôdiatoment le grand pont 
(54 mètres). 

Lo douxiômo |K)nccau fut entrepris on m6me toni|)s, de sorte 
qu*à 11 heures du matin les trois ponts étaient terminés. 

1« Une passerelle sur chevalets Birago (54 mètres); 
2* Un pont de neuf bateaux sur le Mincio (54 mètres) ; 
3* Un ponceau sur troncs d'arbres recouverts de fascines ; 
4* Une passerelle sur un chevalet. 

La 5* compagnie demeura à Mozambano du l*' au 24 juillet et 
fut chargée de la surveillance et de l'entretien de tous les ponts, 
y compris les ponts de chevalets qui avaient été construits par le 
génie. 

Ceux qui étaient construits avec le matériel de l'équipage furent 
repliés le 23; on vendit le même jour les agrès hors de service, et 
le 24 on partit pour GoTto se réunir à la 8* compagnie. 

Le 7 août, les 5% 8*, 10* principale et IG' Quêtaient à Alexandrie. 

La 18* principale et la IG* bit restèrent dans cette ville jusqu'au 
13 août et attelèrent ce jour-lÀ un des deux équipages de pont pour 
le ramener en France, sous la conduite des 2* et 4* compagnies. 

Ix!9 5" et 7* coni|ftagnio8 quillèront Alexandrie le 1*^ septembre 
et rentrèrent eu France sans matériel. 

Enfin, les 8* et 10* compagnies restèrent à Alexandrie avec lo 
2* équipage de pont et firent partie de l'armée d'occupation. 



f Oompagaio. 



La 2* compagnie, commandée par le capitaine Davonat, était 
détachée à Lyon depuis plus d*un an lorsqu'éclata la guerre 
d'Italie. 

Elle partit le 15 mai à Grenoble par les voies ferrées, emmenant 
avec elle un équipage de pont de circonstance comprenant : 
1 nacelle, 4 chevalets, des ancres, cordages, 4 caisses d'outils et 
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1 forge, en tout, 6 voitures attelées par un détachement du l*' régi«* 
ment d'artillerie. 

De Grenoble, elle se rendit par étapes à Suze, où elle arriva le 
22 mai. 

Elle fut de là dirigée sur Alexandrie par les voies ferrées. Elle 
reçut alors Tordre de livrer son matériel à la 5* compagnie et fut 
dirigée le surlendemain sur Bassignano, où elle devait prendre 
possession de l'équipage sarde qui servait sur. le Tanaro et faire 
communiquer les doux rives do ce fleuve en attendant l'achève- 
ment d'un pont que construisait le génie. 

Aussitôt mise en possession de ce matériel, elle employa les 
quelques jours qu'elle resta À Bassignano, à accorder les manœu- 
vres de pontage français au matériel sarde, d'après les renseigne- 
ments que les pontonniers reçurent du chef de détachement des 
pontonniers sardes. 

Aussitôt le pont du génie achevé, les pontonniers franç4iis 
replièrent le pont sardo et se dirigèrent le 29 mai sur la Sezia, à 
Gozzo, où ils devaient exécuter une tentative simulée de passage 
pour permettre à l'aile gauche de l'armée de franchir le même 
fleuve devant Palestre. 



Passage de la Seiia. 

(31 mai.) 

A cet effet, elle jeta, dans la nuit du 30 au 31 mai, une compa- 
gnie de bersaglieri dans une lie formée par la Sezia et la Nogia- 
Bonna et construisit quelques travées de pont à la pointe d'amont 
de cette Ile. 

Les pontonniers ne furent |)oint interrompus par l'ennemi dans 
leur travail, mais le lendemain, lorsqu'il fallut relever les quelques 
travées pontées, les Autrichiens tirèrent plusieurs coups de fusil. 
Les bordages d'un bateau furent percés de balles. 

La prise de Palestre succéda À ce passage. 

Les Autrichiens tournés repassèrent le Tessin. Les i>ontonnier8 
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de la 2^ compagnie, toujours avec leur matériel sarde, furent alors 
dirigés sur Vcrccil, où ils rcjoignii*ent lo quartier général. 

A peine arrivés, lo capitaine reçut Tordre de repartir à vives 
allures sur le Tossin, à Porte-di-Turbigo où l'on avait dessein de 
surprendre le passage. 

La compagnie y arriva vers le soir escortée d'une brigade de la 
garde et de batteries d'artillerie qui s'établirent sur les hauteurs. 
Un chemin tortueux conduisait de ces hauteurs sur le bord du 
(louve, à remplaccmoiit d'un ancien liiic servant au transit des 
deux rives, mais il n'y avait aucun emplacement pour former le 
parc, de sorte qu'on fut obligé de faire descendre les baquets par 
ce mauvais chemin, jeter les bateaux à l'eau et les remonter 
ensuite pour former le parc sur la hauteur. 

Au fur et à mesure que les bateaux furent mis à l'eau, les pon* 
tonniers les employèrent à jeter 150 hommes de la garde sur la 
rive opposée, destinés, ainsi que l'aKillerie, à protéger la construc- 
tion du pont qui fut terminée en fort peu de temps, quoique ce fût 
la première fois qu'ils manœuvrassent ce matériel et cela par une 
pluie battante (1). 

Le général Leboduf, qui était présent à la construction, adressa 
do vifs éloges au capitaine sur la rapidité et l'ensemble de la 
manœuvre. 

il gratifia les hommes d'une double ration de vin. 

Ce pont donna passage, sur la rive bombardée, à une brigade de 
la garde et au 4* corps tout entier qui se couvrit de gloire le len« 
demain à Magenta. 

A la suite de ces événements, l'armée autrichienne se retira sur 
l'Adda. 

Passage du Teasiii à Vigeraiio. 

Le pont de Turbigo fut replié dans la nuit du 8 au 9 juin, et la 
2* compagnie se porta sur le Tessin vis-à-vis Vigerano où elle 

(1) Lm poou éublis psr U 5« «4 psr la 8* forMl jetés en amosl •! en aval 
de c« |iunL 
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devait donner passage à la cavalerie de la garde du 5* corps, qui 
agissait séparément sur la rive droite du P6; mais^ à cet endroit^ 
le Tessin présentait sur trois bras difTércnts une largeur do plus 
de 200 métrés, do sorte que le matériel sarde no suifisant pas^ il 
fallut organiser des ateliers pour confectionner des chevalets avec 
du bois coupé dans les forêts voisines. 

Des nacelles en bois faible, reçues de Milan, servirent, en les 
acsouplant deux à deux, à donner passage à la cavalerie de la 
garde. Aussitôt ce passage effectué, les pontonniers ne pouvant 
compter sûr ces faibles moyens de passage réquisitionnèrent des 
bateaux du commerce qui remplacèrent dès lors les nacelles et 
servirent au passage des autres troupes. 

Au moment où la compagnie reçut Tordre de replier le matériel 
sarde pour rejoindre le quartier général, elle livra à un détache- 
ment de la 4* compagnie les parties du pont où n'entrait pas ce 
matériel, et ce détachement, avec do nouveaux bateaux du com- 
mcrce, requis d cet efTct, rétablit le passage entre les doux rives. 

La 2* compagnie quitta Vigerano le 20 juin, arriva le 24 à Cas- 
tiglione puis à Gaviniana où elle attendit quelques jours l'ordre 
de se porter sur le Mincio. 

Passage du Minoio. 

Partie le 28 juin pour Borgheto, elle jeta immédiatement, à son 
arrivée le 29, un pont de six bateaux et de quatre chevalets (52 
mètres de largeur), sur le Mincio. 

Ce travail achevé, le capitaine y laissa un détachement et alla 
jeter un nouveau pont vis-à-vis Valeggio où la compagnie de- 
meura jusqu'au 20 juillet, jour où elle partit pour Brescia après 
avoir fait la remise de tout son matériel à rartillerie sarde (1). 

Elle fut ensuite attachée, avec la 4* compagnie, à un équipage 
de pont français avec lequel elle rentra en France. 



(t)Voir aux « Actions d'écUl •, la copie de l'ordre général du 14 juillet 1859 
qui relate le déTouemeni de plutieura ponionniers de cette compagnie. 
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La 7* compagnie (capitaine Gubvbl), partie de Strasbourg le 18 
mai 1859, arriva le 22 à Alexandrie , sans matériel autre que les 
ressources qu*on pouvait attendre de la main-d*œuvre des 132 
travailleurs qui composaient son personnel. 

Cette compagnie, constamment ôloignôe des grands parcs, oe 
concouru point au service des équipages de ponts réguliers qui sui* 
vaient l'armée. Ses opérations se sont bornées exclusivement à 
la ligne du Pô. 

Le besoin de communication^ sur cette ligne, ressortait de la 
position géographique du fleuve dont la rive gauche marquait les 
frontières des provinces où la lutte allait s'engager. 

Il fallait dés lors improviser un matériel à parl^ avec les res- 
sources que pouvait procurer le pays. 

A son arrivée à Cassal-Montferrant, le capitaine reçut l'ordre 
de se mettre en mesure d'entreprendre le passage du Pô au dessous 
de l'embouchure de la Sézia, dans le but de favoriser le passage 
de vive force qu'on voulait tenter sur cet affluent. Il ne trouva, 
sur les deux rives, qu'une cinquantaine de bateaux du pays 
dans un mauvais état, mais propres au pontage. Une certaine 
quantité do bois de sapin lui était annoncée d'Alexandrie. Il so 
procura, sur les lieux, deux forges do campagne. 

Les agrès furent expédiés de Gènes. 

Les pontonniers se mirent au travail dans la journée du 25 et 
commencèrent la construction de portières pour lesquelles ils 
durent imaginer des moyens ingénieux pour les assembler. 

Le projet de passage ayant été abandonné, le capitaine reçut 
l'ordre de confectionner un approvisionnement de passerelles dont 
on voulait pourvoir les divisions du corps d'armée avant le pas- 
sage du Tessin. 

1^ matériel affecté à ces passerelles prit le nom d'équipage de 
batterie et était chargé sur les voitures de réserve. 

IG passerelles furent ainsi livrées au 5* corps d*armée lors de 
son passage à Cassai. 
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Après le passage de l'armôe, on reprit le travail des portières et 
on acheva d'organiser le matériel de pont qu'on devait descendre 
èi, Mezzano pour rétablir la communication entre Pavie et la rive 
droite du P6 après l'évacuation de cette place par les Autrichiens. 



Pont dé Messano-Oorii. 

Le P6 avait, à cet endroit, 250 mètres de largeur. 

L'effectif de la compagnie (120 hommes) fut augmenté de 50 
bateliers civils et bateliers sardes, indispensables pour indiquer le 
chemin navigable dans les endroits dangereux qu'offrait le fleuve. 

Toutes ces portières descendirent le P6 de Cassal-Montferrand 
à Mezzano où elles abordèrent dans la soirée du 13 (1). 

Le pont (27 portières) Tut commencé dès le matin du U juin 
1859 et terminé à 4 heures du soir. Il ne servit qu'à titre de 
communication permanonlo sur les derrières do Tarmée. 

Passage da P6 à Plaisance. 

Les Autrichiens ayant continué leur mouvement de retraite en 
détruisant le pont de Plaisance, ce fut la 7* compagnie que le 
général chargea do rétablir le passage. 

Le capitaine se mit alors en mesure de réunir le matériel néces- 
saire. On alla chercher à Cassai le matériel sarde qu'on y avait 
laissé et avec des ancres et des cordages qu'on prit au pont de 
Mezzano et quelques bateaux que put réunir la municipalité de 
Plaisance, los pontonni(*.i*s purent établir un pont qui ne fut achevé 
que le 21 juin. 

Sa longueur était de 200 mètres. On y employa 24 portières 



(1) Ud pontonnier fut noyé pendant oetle navigation. 
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de bateaux du commerce de toutes dimensions, ce qui augmenta 
beaucoup la difficulté. 

Ia division du général d'Autemarre passa, le 22, sur ce pont, qui 
fut abandonné à la ville. 

Passage de l' Adda à XHssigheUoiie. 

• 

Pendant que la partie principale de la compagnie construisait 
co pont, un délochemont do 45 pontonniers avait été chargé de 
rétablir à Pizzighctlono lo magnifique pont do pilotis do 150 
métrés de longueur que les Autrichiens avaient incendié. 

G travées se trouvaient détruites, brûlées jusqu'à la surface de 
Teau ; il était facile de le reconstruire, d'autant plus que la ville 
offrait toutes les ressources nécessaires. 

La seule difficulté qui se présenta fut de raccorder le tablier des 
travées incendiées avec la voie du restant du pont; on sacrifia 
rhorizontalité du tablier aux embarras et aux lenteurs qu'on aurait 
pu rencontrer en cherchant à rétablir celte régularité. La rampe 
était inclinée au 1/9. 

La division d'Autemarre y effectua son passage dans la matinée 
du 22 juin, et le pont resta ensuite comme voie de communica- 
tion ordinaire. 

Passage dn P6 à Oassal-lfagglore. 

Tandis que les ponts do Plaisance et de Pizzighcttone s'ache- 
vaient pour la division d'Autemarre. lo5' corps, voulant éviter le 
long détour par Plaisance, résolut de passer le PA près do Cassai- 
Mnggiorc, |H)ur ofiérer sa jonction avec l'armée qui, en ce mo- 
ment, se rapprochait du Mincio. 

Lo 5' corps comprenait 20,000 hommes et traînait à sa suite un 
parc d'artillerie considérable ; il était suivi de l'armée toscane, 
et, en outre, de 800 voitures A bagages ou à vivres. 

Le Pô, A remplacement choisi, avait environ 500 métrés de 
largeur avec 2*,20 do vitesse et de 3 A 4 mètres de profondeur; 
pas do ressources sur les lieux mémos. Il existait A Dreacollo, à 
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quatre lieues en aval, un équipage de bateaux provenant d'un 
pont que les Autrichiens avaient coulé en s^e retirant. On évalua 
que ce matériel réparé, pouvait fournir 150 métrés de pont envi- 
ron. D'un autre côté, l'excédent de bateaux à Plaisance permet- 
tait de compter encore sur 150 autres métrés. 

Enfin, on espérait trouver des embarcations du côté de Cré- 
mone ; mais tous ces renseignements étant incertains* le capi- 
taine résolut de construire deux amorces de pont de chaque côté 
du fleuvci avec les ressources qu'on pourrait se procurer, et à 
compléter les communications au moyen d*un pont volant. 

Il s'agissait, toutefois, do réunir un matériel de plus de 100 ba- 
teaux, dont les parties se trouvaient disséminées sur une étendue 
de plus de 30 lieues. 

La flottille attendue de Plaisance arriva le 26 juin à 6 heures du 
soir. Les pontonniers, en nombre réduit, s'étaient fait aider par 
des bateliers civils. 

Ijq travail était terminé le lendoniain nuitin i\ 10 Iiouros. 

La 1*^ partie du pont se composait de 15 grosses portières, re- 
présentant 193 mètres de tablier. 

La 2* partie comprenait 19 petites portières représentant 133 
mètres. 

On espérait combler la coupure do 180 mètres avec le matériel 
qu'on attendait de Bresccllo ; mais le capitaine ayant reçu avis 
qu'une division se présenterait le lendemain pour passer le fleuve, 
on dut établir, pendant la nuit, un pont volant composé de 2 ba- 
teaux de transport de 25 mètres ; on put heureusement trouver du 
bois de dimensions convenables et une inorme ancre qui servit de 
point d'amarrage. 

I>e passage de la division Urich put s'effectuer; 700 hommes et 
70 chevaux de cavalerie, avec leurs conducteurs, passaient à la 
fois sur le pont volant. 

Le 29, on devait livrer passage aux voitures du parc d'artillerie, 
mais un orage épouvantable, accompagné d'un vent violent, 
arrêta les communications. Le passage dut être remis au lende- 
main. 
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Les bateaux aliendus de Brescello arrivant pendant ce tempe (1), 
on résolut dès lors do compléter lo pont. Gr&ce à* un renfort de 
Fa]K3ur8 ot d'ouvriers civils et malgré l'épuisement des ressources 
de la ville, le travail fut complété lo lendemain 29, quand le reste 
du 5* corps se présenta. 

La construction de ce pont, qui avait une voie de 4 mètres entre 
les guindages, exigea 97 bateaux réunis en portières, 500 grosses 
poutrelles provenant en grande partie de peupliers abattus et dé- 
bités sur les rives et, en partie, des échafaudages d*une église en 
construction. Les portières étaient maintenus joinlives à Taide 
d*un cabestan et d*un cordage tendu le long du tablier. 

A partir du 3 juillet, on Tabandonna pour le transpoK des vi- 
vres. Des milliers de bœufs passèrent également sur ce pont qui 
résista à tous ces lourds chargements. 

Il fut replié dans la journée du 5 au 6 juillet, et les pontonniers 
se mirent en mesure do remonter les bateaux jusqu'à Stradella, où 
ils devaient être employés au transport du matériel d*artiUerie 
que Ton destinait au siège de Petschiera. 

Par suite de la paix, ce mouvement ne s'effectua que jusqu'à 
Crémonei où les pontonniers n'arrivèrent qu'après de grandes 
difTirultés, la navigation étant foK lente et très pénible pour faire 
haler ces portières par des chevaux. 

Le 22 juillet, la 7* compagnie était dirigée sur Alexandrie. 

Le l*' septembre est la date de sa mise en route par étapes pour 
la France. 



10* 0<MDpagiiie. 

La 10* compagnie (capitaine Maeulat), détachée en Alnque, 
arriva à Lisbonne le 8 juin 1859 et fut attachée au 5* corps d' 
mée jusqu'à la conclusion de la paix. 



(I) Un M«iu aoiridiisfi, 8 gros baUsiui réguliers et 9 Mostles Mfèfss. 



Elle séjourna à Alexandrie depuis le mois d'août jusqu'au 23 
avril 1860^ travaillant avec la 8* compagnie aux réparations et à 
la mise en état d'un équipage do pont. 

Le 23 avril, dirigée sur Géncs, elle fut employée à rembarque- 
ment du matériel do la direction de Milan. 

Cette opération terminée, la compagnie (redevenue 7* par suite 
de la nouvelle organisation) s'embarquait à Gènes le 28 mai^ à 
destination de Toulon et Strasbourg. 



EXPÉDITION DE CHINE (!) 

(1860.) 

La 12® compagnie du 6* régiment d'artillerie-pontonniers (capi- 
taine ScHNéBiSANs) fut désiguéo pour faire partie du corps expédi- 
tionnaire de Chine. 

Elle partit de Straslmurg le 26 novembre 1850, sans matériel do 
pontage, munie seulement de quelques caisses d'outils. Elle arriva 
à Shanghaï le 24 mai 1860. 

A peine débarqués, les pontonniers reçurent pour mission do 
concourir à la défense des habitants contre les rebelles, et de 
construire un équipage do ponts de chevalets avec des bois qu'ils 
achetèrent à SanghaT (2). 

Partis de SanghaT le 13 juin, les pontonniers débarquèrent six 
jours après à Tché-Fou. 

Campés dans la plaine, ils organisèrent des ateliers, pour con- 
tinuer les travaux commencés. Le 22 juillet, 80 mètres de pont 
étaient à la disposition de Tarmèe. 

I^ 24 juillet, ils s*embarquèrent de nouveau avec leur matériel 



(1) Voir Jotimal d'un inUrpt'èU en Chine du comte d'Herinoo; Journal de 
marches du régiment ; Expédition de Chine de Varin. 

(2) Le capitaine SciiMÉanANS, ayant été nommé chef d'escadron, le capîtaine 
DE Blairvillb prit le commandement de la compagnie avec le capitaine 
Plotom, les lieutenants Clairac et Chorin (le sous-lieuteoani Piciiaux 
comptait à la compagnie, mais il resta attaché à l'état-major de rartiUerîe). 
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8ur le transport de La Marne et arrivèrent quelques jours après à 
Polschili, à roxtrèmitô N.-O. de la mer Jaune. 

Ix) 22 noùt, la compngnio cnti*ait avec Tarmèe dans le village 
do Peîlang, après avoir construit une jetée qui servit au débarque- 
ment des munitions et des vivres qui se trouvaient [à bord du 
bâtiment de TEtat (1). 

Prise de Takoa. 

Chargée do 10 chevalets, elle quitta Peîtang le 12 août, devan* 
çant Tarmée pour construire de petits ponls sur les canaux et les 
fossés qu'ils rencontrèrent, depuis SaTg-ho jusqu'au fortTakou dont 
la prise fut assurée par la construction d'un pont (sur les fossés 
du fort) qui livra passage aux troupes d'assaut. 

Quand ce fort fut pris, les pontonniers furent employés au désar- 
mement. 

Passage da Pe1-ho. 

Le 16 août, le capitaine reçut l'ordre d'aller camper avec sa 
compagnie sur les bords du Peî-ho, en face du village de Thou-li, 
et de construire, de concert avec les Anglais, un pont de bateaux 
sur le fleuve, pour le passage de l'armée sur la rive droite. 

Tous les matériaux nécessaires furent acquis par réquisition. 

1^ fleuve, au fond vaseux, subissait l'action de la marée, et sa 
largeur de 130 mètres environ variait de 3 mètres entre le flux et 
le reflux. 

Le pont fut terminé le 24 août, après cinq jours de travail, car 
le matériel et les ancres faisaient complètement défaut ; les pou- 
trelles et les madriers furent débités dans les bois voisins et les 
jonques, qui servaient de corps de support, étaient de* tonnage 
difl*érent. 

Les batteries d'artillerie procurèrent les chevaux et le matériel 
nécessaires pour eflectuer le transpoK. 



(1) Le dêbsrqoenieiit f«l très péoibit à cstiat du Urraia tsmox sur leqael 
on opérmit. 
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On se reporta en avant le 29 août, les pontonniers se livrant 
pendant les marches à la reconnaissance des rivières et de la route 
de Sing-ho à Tien-Tsin. Ils arrivèrent dans celte ville le 31 an soir. 
Ils eurent pour mission de construire 4 jetées sur le Peî-ho pour le 
débarquement des vivres et des munitions nécessaires à Tarmèe et 
à son ravitaillement pour lui permettre de marcher sur Pékin. 

Le capitaine Ploton organisa ensuite, de concert avec la marine, 
un convoi de 140 jonques destinées à transporter les vivres de 
Tarmée en suivant le cours du Peî-ho ; pendant que le capitaine 
on 1®% avec Tauli^o partie do la compagnie (45 hommos), se diri- 
geait sur Tien-Tsin et Pou-Kou, organisant ainsi dans cette mémo 
ville un convoi de jonques pour transporter des vivres sur le 
Per-ho. 

Les pontonniers, assistés dans leur tâche par une compagnie 
d'infanterie, arrivèrent & Nali-ho le 17 septembre^ après une navi- 
gation 1res difficile, nécessitant la reconnaissance des passes sur 
le fleuve qui subissait Taclion de la marée. 

Le lendemain, ils prenaient part d'une façon active au combat 
de Chang-hia-Wan, où ils furent assez heureux pour occuper un 
poste de premier rang. 

Dans la marche de Pékin, munis d'outils, ils précédaient l'artil- 
lerie, remplissant le rôle de sapeurs, faisant disparaître devant 
eux tous les obstacles qui les gênaient. 

Le fourrier Bbdbll, avec un détachement de 13 pontonniers, fit 
enfoncer les portes d'une pagode pour débusquer des tirailleurs 
chinois qui tiraient sur la colonne. 5Tartares furent tués, 6 blessés 
et 16 prisonniers. Le fourrier, blessé d'un coup de sabre à la main, 
fut cité à l'ordre de l'armée ainsi que le mal Ire-ouvrier Duriubu. 

I^ 21 septembre, au combat de Pali-kia-ho, les pontonniers 
occupèrent le même poste que dans la journée du 18 ; disposés en 
bataille, ils firent le coup de feu avec les chasseurs à pied, au 
moment où la cavalerie tartare cherchait à enfoncer le centre de 
l'armée. 

Le 25 septembre, le capitaine Ploton était à Pali-kia-ho, d'où il 
repartit immédiatement avec un détachement de 40 pontonniers^ 
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chercher par eau, à Tien-Tsin, les roaniiions destinées au siège de 
Pékin. Il ôloil (lo retour le 5 oclobro, ol le loudemaia toute la 
compagnie se dirigea avec Tarmèe sur Pékin. Campés d*abord à 
6 kiloniéti*e8 dos murs, les |>ontonnior8 entreront dans cette ville 
le 14 octobre. Ils furent cantonnés dans les maisons du faubourg. 
Ils en repartirent le 28, formés en deux détachements, dont Ton 
fut chargé, avec le capitaine en 2*, de transporter les munitions à 
Tang-Tchaou en partie par jonques naviguant sur le canal impé- 
rial, et en partie à l'aide de voitures chinoises. 

L'autre détachement partit avec l'armée et arriva à Tien-Theo 
le 4 novembre 1860. 

Le 18 novembre^ toute la compagnie s'embarqua à bord de la 
Marne et arriva le 12 décembre à Sang-baî, où elle passa l'hiver. 

Un détachement de 33 hommes, commandé par le lieutenant 
CtAmAC, resta à Tien-Tsin. 

Le 8 mai 1861, le détachement do Shang-hal s'embarqua à bord 
de la Dryade et rentra à Toulon le 25 mai, puis à Strasbourg le 
30 mai 1861. 

Le détachement laissé à Tien-Tsin fut d'abord employé au parc 
d'artillerie, puis à l'entretien et é la réparation du pont de jonques 
qui reliait les deux rives du Peî-ho. 

Au commencement du mois de jnnvicr 1861, les pontonniers 
établirent sur pilotis les culées d*un nouveau pont qui fut construit 
après la débâcle des glaces annuelles. 

Ils construisirent aussi deux jetées pour rembarquement du maié- 
riel. 

Le 13 juin, ils descendirent lo Peî-ho sur une canonnière ; ils 
prirent ensuite passage à bord du transport Y Européen^ puis sur le 
Jura qui les transporta jusqu'à Suei (2 octobre 1861). Là ils pri- 
rent les voies rapides jusqu'au Caire ; enfin ils se rembarquèrent 
sur des vapeurs qui leur firent descendre le Nil jusqu'à Alexandrie 
où ils arrivèrent le 10 octobre. La frégate VBUorado les ramena 
à Toulon le 13 octobre. 

Ils rentrèrent à Strasbourg le 21 octobre, après une absence de 
f *• nef, 4« r«i(. Il 
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près de deux ans, laissant sept morts à Shang-haî, -victimes de la 
variole. 

Un fait intéressant à signaler consiste dans l'incorporation à la 
compagnie d'un jeune orphelin de Canton, baptisô en France avec 
le parrainage de M*"* de Berkheim et du capitaine Ploton. 

Le régiment adopta ce jeune homme^ maintenant adjudant au 
2* régiment et décoré de la médaille militaire. Son nom de Suinza 
Lactou a été transformé en Suin (Louis). 



OAMPAGNB DU MEXIQUE 

1862-1867 (1). 

La l'* compagnie du 6° régiment d'artillerie-pontonniers fut 
désignée pour faire partie de cette expédition lointaine. Elle était 
commandée par le capitaine d'Huart (2), les lieutenants Courtibs, 
ÂnoN et Via. 

La compagnie quilta Strasbourg le 2i août 18G2, prit passage i\ 
Cherbourg sur le Breslan, et débarqua à Vora-Cruz le 3 novembre. 
Les pontonniers n'emportèrent avec eux, comme matériel^ que des 
outils et des cordages. 

Séjour à Vara-Oms. 

Us séjournèrent ù, Véra-Cruz jusqu'au 7 décembre 1862. 

Campés d'abord dans les sables, prés du bord de la mer, ils 
travaillaient à l'arsenal : les fièvres dangereuses analogues au 
vomitonegro les éprouvèrent tellement, pendant la saison des 
pluies, qu'on dut les faire camper dans des maisons en ruine près 
de Vera-Cruz. 

Au mois de novembre, un petit détachement, commandé par le 
maréchal des logis Hirvt^ prit part à l'expédition d'Alvarado. 



(1) Voir Journal de marches du régiment; Expédition du MiXiqtUt d% 
Niax. 

(2) Tué en 1870 pendant le siège de Strasbourg. 
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Siège de PnabU. 

Au commoDcemenl du mois de dteombre, la compagnie quitta 
Vora-Cruz, se dirigeant sur Orizaba^ où elle arriva le 14 décembre 
1862. Elle en repartit le 21 février 1863, pour aller prendre part au 
siège de Puebla. 

La ville de Puebla, formée d*ilot8 de maison ou cadrée^ séparés 
par dos rues qui se coupent à angle droite avait été très sérieuse- 
ment fortifiée et barricadée. Sur le périmètre de la ville, les Mexi- 
cains avaient construit des ouvrages en terre, véritables forts se 
flanquant les uns les autres. 

On dut faire le siège en règle de chacun des Ilots de maisons 
qui, pour faciliter Tintelligence des ordres, avaient été numérolés 
de 1 à 158. 

Les pontonniers furent chargés do servir une batterie de 4 de 
montagne qu'ils construisirent dans la première parallèle, dans la 
nuit du 24 au 25 février 1862, et dont ils dirigèrent le feu sur divers 
points de la place. 

Le 23 mars, les dispositions préliminaires du siège étant termi- 
nées, la tranchée fut ouverte devant le fort do San-Xavier, sur le 
périnièlre do la ville. 

Les travaux d*attaque furent vigoureusement menés; les 'pon- 
tonniers tirèrent ce jour-là 500 coups de canon. 
Le fort fut pris d*assaut le 29 mars. 

Aussitôt après la prise de ce fort, leurs bouches à feu, trans- 
portées par eux dans les étages supérieurs des bâtiments, tirè- 
rent, de ce point, sur les maisons foKifiées; mais le tir de ces 
pièces do petit calibre no parvint pas à renverser les murs de cona- 
tniction massive derrière lesquels s'étaient réfugiés les Mexi* 
cains. 

La prise de ce fort n'avança pas les opérations autant qu'on 
l'avait espéré ; reculant pied à pied, les Mexicains forçaient chaque 
jour les Français à renouveler leurs efforts et leurs sacrifices. 

La batterie de pontonniers, qu'on désignait sous le nom de 
batterie mobile en avant, fit successivement deux brèches pratica- 
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blés au cadre n^ 25, trois brèches au cadre n^ 26 et deux brèches 
aux cadres 26 el 27. 
C'est pendant l'assaut de ces brèches que fut tuô le maréchal 

' des logis SOMMBRBUX. 

A partir du 5 avril, il y eut une interruption dans les travaux du 
siège ; les pontonniers furent, pendant ce temps, employés à amé- 
liorer les ouvrages de la ligne d'investissement. 

Les opérations reprirent le 16; on commença des travaux d'ap- 
proche sur le couvent Santa-Inès (cadre 52), un des points les plus 
forts de la ligne de défense de l'ennemi. Â cet effet, les ponton- 
niers construisirent, le 18, une batterie de 3 pièces à Morelos. 

L'attaque eut lieu le 25 au matin. Les batteries de pontonniers 
et d'autres batteries voisines renversèrent une partie du mur d'en- 
ceinte du couvent Santa-Inès. 

Après la dostrnctioii, on put se rendre compte des difficultés 
inouïes que présentait l'attaque. En arrière du mur renversé, 
régnait une forte grille en fer que les projectiles no pouvaient 
abattre. Des retranchements étaient élevés et les abords garnis 
d'abalis et de filets en corde de cuir, reliés entre eux par des 
piquets. 

Pendant trois heures entières, les batteries (les pontonniers 
servaient 2 mortiers de 12) cherchèrent vainement à bouleverser 
les rotranchements, briser la grille et détruire les maçonneries. 

L'assaut fut repoussé et nos troupes eurent à subir de nom- 
breuses pertes; les pontonniers surtout avaient beaucoup souf- 
fert de la proximité des tirailleurs ennemis. Le maréchal des logis 
Etassbr fut tué et le pontonnier Sanglbt blessé grièvement. 

A la suite de cet échec, on abandonna le système de chemine- 
ment suivi jusqu'alors et on reprit le projet d'attaque contre les 
forts de Carmen et de Tomimehuacan. 

En conséquence, les pontonniers furent chargés de construire 
la batterie n® 13, dans la première parallèle, à 700 mètres de la 
porte de ce dernier fort. 

Dans la journée du 17 mai, au moment où toutes les batteries 
attaquaient vigoureusement le fort, la reddition do la place oui 
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lieu après un siège de soixante jours, 1,767 coups do canon avaient 
èlè tirés par les pontonniers pendant toute la durée du siège. 

Tous, les sous-officiers surtout, ont été admirables do dévoue- 
ment, ot, malgré leur petit nombre, ils ont pu suffire aux travaux 
pénibles et variés dont ils ont été chargés. 

La compagnie comptant alors 20 officiers ou sous-officiers et 
60 hommes, obtint, pendant le siègo, 3 croix et 11 médailles. 

A la suite de la reddition de la place, une partie de la compa- 
gnie partit pour Mexico ; prenant part, le 9 novembre 1863, à 
l'expédition de Guadalajara^ conduite par le maréchal Bazaine, 
les pontonniers furent employés à réparer le matériel d'artillerie, 
emportant avec eux 2 petits bateaux qui leur servirent pour faire 
franchir les cours d'eau que l'on avait à traverser avant d'arriver 
à Guadalajara où ils arrivèrent le 7 janvier 1864. 

Ils revinrent À Mexico le 6 février suivant, on passant par la 
Conception (où ils firent passer lo Uio-Graiido à l'infanterie au 
moyen de leurs deux petits bateaux) ayant franchi 60 lieues en 
quatre jours. 

En passant à la Piédad, ils fournirent un détachement qui, sous 
les ordres du lieutenant Cotmis, aida les habitants à s'organisM* 
défonsivement. 

Snrveillanoe des baos de Ifezieo. 

Pendant cette expédition, le lieutenant Ason resta à Mexico 
avec l'autre partie de la compagnie. Il fut chargé de la surveil- 
lance des bacs avec deux bateaux portant une espèce de blockauss 
construit dans lo commorce. 

Expédition et siAfo d'(maoa. 

Lorsque s'acheva l'année 1864, l'armée française avait (ail 
reconnaître l'autorité impériale sur une grande partie du terri- 
loire ; et, comme il restait encore d paciRor certaines provinoet 
du Sud, on résolut de resserrer Tennomi dans la province de 
Oajaca. 
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La portion principale de la compagnie, sous les ordres du capi- 
taine, prit part à cette expédition le 21 novembre 1864. 

Les pontonniers, sans matériel de pont, accompagnèrent les 
voitures du parc et supportèrent la plus grande partie des fati- 
gues occasionnées par les transports du matériel de siège à tra- 
vers des chemins où les bœufs seuls pouvaient traîner les voitures 
vides. Us eurent pour emploi de charger et décharger le matériel 
de siège, passant leurs nuits à faire des filets pour le transport des 
bombes ou à réparer des voitures, arrivant rarement à l'étape 
avant 8 heures, souvent même à 10 et 11 heures du soir. 

Du reste, la chaleur était accablante, le pays n'offrait aucune 
ressource; Teau souvent même faisait complètement défaut. 

A partir de Yanhuitlan, on ne trouva plus de route ; il fallut, 
pour descendre dans la vallée d'Oajaca, franchir une sierra telle- 
ment difficile, qu'on fut forcé de laisser tout le matériel roulant ik 
Yanhuitlan. A 12 lieues plus loin, la colonne fut arrêtée par 
un ravin profond de plusieurs centaines de mètres et encaissé dans 
des berges presque verticales (1). 

La descente n'avait pas moins de 5 kilomètres de développe- 
ment. 

Sur le bord opposé, la disposition des escarpements ne permet- 
tait pas d'en adoucir les pentes. 

Au prix d'incessants travaux et d'efforts inouTs de la part des 
artilleurs et des pontonniers, la plus grande partie du matériel de 
siège fut amenée dans la vallée. A Taide de nombreux attelages de 
bœufo, on avait pu descendre les chariots de parc tout chargés, 
en enrayant complètement les roues et en appliquant les hommes 
aux voitures et à des cordes de retraite, mais il fut impossible de 
leur faire gravir la pente opposée. On dut vider les caissons d'ar- 
tillerie et transporter les projectiles et les cartouches, à dos do 
mulet, jusqu'au sommet de la pente ; on attela quatre, et quelque- 
fois cinq paires de bœufs à chaque pièce ; 40 ou 50 hommes pous- 



(1) Ravin de Lat-Minet. 
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soient aux roues ou liraient des cordes fixées aux jougs des bœulii 
et aux anses des canons. Sans le secours actif des pontonniers et 
dos auxiliaires, il eût 616 probablement impossible de triompher 
des diflcultôs exceptionnelles qui se présentèrent. 

L'investissement de la place eut lieu le 27 janvier et jours sui- 
vants. 

Les pontonniers construisirent une batterie de sacs à terre, 
armée de 4 canons rayés de siège au sommet de la Pensacola, 
ayant pour objectif une redoute carrée en terre (la Dominante) 
que l'ennemi avait établie sur un autre sommet. 

Pendant le siège de ce fort, qui se termina par la reddition de la 
place, les pontonniers tirèrent 342 coups de canon. L'épaulement 
de la batterie reçut plusieurs projectiles ennemis. 

Le 18 février 18G5, la compagnie rentra à Mexico où elle arriva 
le 18 mars accompagnant le matériel de siège et en rencontrant 
les mêmes difficultés au retour qu'à l'aller. 

Expédition de Salsmsnea. 

Le 29 juillet, elle fut dirigée sur Salamanca, avec quelques 
bateaux diviftibics constntils par eux é Mexico, et qui leur ser- 
viront pour faire franchir le Rio-Lama A 3 colonnes d'infanlerie et 
é porter secours aux habitants de Salamanca, victimes d'une crue 
subito et très violente de ce fleuve. Dans ces circonstances diffi- 
ciles, les pontonniers rivalisèrent de zèle et d'ardeur; ils travaillé- 
rent la nuit comme le jour avec un entrain et un dévouement qui 
firent une grande impression sur les habitants. 

A rissuo do ces événements, le capitaine Couariàs (1) et 3 pon- 
tonniers reçurent la croix de l'ordre impérial de Notre* Dame de la 
Guadeloupe, et le conseil municipal exprima, dans une lettre 
adressée au capitaine d'Huaet, ses sentiments de reconnaissance, 
avec une emphase tout orientale : 

i Des actions aussi belles que nous avons vu faire par vos sol- 



(1) Lieoteaaal de la eompegnie passé eapItalM. 
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data, pour sauver des familles qui auraient peut-être péri sans 
leurs secours^ sont toujours dignes d'éloges, quel que soit le mobile 
dont elles émanent. Quand les actions sont désintéressées et accom- 
pagnées de sollicitude, d'opportunité et d'efficacité de la part de 
leurs auteurs, alors la gratitude atteignant la plus extrême limite, 
ne peut se dissimuler plus longtemps. En se manifestant, elle 
honore ceux qui en sont l'objet, en même temps que ceux qui la 
ressentent, etc. i 

La compagnie rentra à Mexico le 28 octobre 1865, et procéda 
à la reconnaissance militaire des lacs. 

Rentrée en France. 

Pendant cette longue campagne de quatre ans et demi, les pon- 
tonniers se sont toujours fait remarquer par leur courage au feu, 
par leur infatigable énergie qui leur fit supporter toutes les misè- 
res sans se plaindre, et par l'intelligence et la rapidité avec les- 
quelles ils ont exécuté tous les travaux dont ils ont été chargés. 

La compagnie reçut, pendant cette campagne, 5 croix de la 
Légion d*honneur, 17 médailles militaires et9 croix de Notre-Dame 
de la Guadeloupe. 

Les officiers et les hommes dont les noms suivent ont été cités 
à l'ordre du jour comme s'étant particulièrement distingués : 

d'Huart, capitaine; 

Aron, lieutenant ; 

Tribillon, maréchal des logis chef; 

Hbrvy, maréchal des logis ; 

SoMMBRBux, maréchal des logis ; 

Vbiss, maître ouvrier; 

Dbnis, maître ouvrier; 

PoiROT, pontonnier; 

Gros (2 fois), pontonnier ; 

Pbtronnbt, pontonnier; 

Sanglet, pontonnier; 

Marcual, pontonnier. 



— lee- 
On a ou à déplorer les perles des suivants : 

SoMMBRBux, maréchal des logis; 
Erassbr, poDtonnier; 

Adam, pontonnier, morts de leurs blessures. 
5 hommes ont été blessés. 



OAIfPAGNB DB 1870 (I) 

Hicgo de Metz. — Siège de Strasbourg. — Ami^ de Sedan. — Siège de Paria. 
— Armée de la Loiro. — Armée de TBai. — Armée de VeraaiUea. 

Au début de la guerre de 1870« le 6** régiment d'artillerie-pon- 
tonniers se composait de 14 compagnies, dont : 

il à Strasbourg (moyenne 75 hommes); 

2 A Lyon (moyenne iUU hommes, 3* et 7* compagnies); 

1 À Alger (moyenne 90 hommes, 11° compagnie). 

Par ordre ministériel du 18 juillet, toutes ces compagnies furent 
mises sur le pied de guerre et réparties ainsi qu'il s«iit : 

1* Equipage de car fi t armée. 

La 2* compagnie, attachée au 2* corps, prit son équipage à 
Slrasliourg ; 
La 3* attachée au 1'*^ corps prit son équipage à Auxonne ; 
U8« — 4' — Douai; 

La 4' — 3*^ — Meir; 

1^5* — 5' — Arraa; 

1a 7' — T — Auxonne. 

2* Equipage de pont de réserve. 

La 6* prit son équipage de pont à Strasbourg ; 
La 12* — Toul; 

(t) Voir Journal da marcbea do régioMsi. 
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La 10* fut désignée pour servir le même équipage que la 12*. 

Dés la déclaration de guerre, les 2*, 4% 5*, 8% 10* et 12* com* 
pagnies quittèrent Strasbourg pour rallier leurs destinations ros* 
pectives. 

Les 1**^ 3*, 6*, 9*, 13* et 14* compagnies, le peloton hors rang et 
le dépôt du corps restèrent à Strasbourg. 

Le colonel FiévsT, qui commandait le régiment depuis l'année 
1863, passa la revue de ses hommes vers 9 heures du soir, et 
quels hommes t Tous les sous-officiers portaient au moins un che- 
vron, sinon deux ou trois ; les poitrines étaient couvertes de déco* 
rations ou de médailles commémoratives. 

Le colonel eut un mot pour chacun, il connaissait ses hommes, 
leur valeur et leur décision (1). 

Des 6 compagnies désignées pour servir des équipages de corps 
d'armée, 3 ne purent rejoindre ik temps les corps d'armée aux- 
quels elles devaient être attachées, soit quelles n'aient pas reçu 
assez tôt des chevaux destinés & atteler leurs équipages, soit que 
les parcs dont elles faisaient partie aient été séparés de leur 
corps d'armée au milieu des circonstances désastreuses qui entra- 
vaient la marche des troupes. 

Trois compagnies seulement : la 2*, la 4* et la 8*, firent le service 
des ponts auprès des corps d'armée auxquels elles avaient été 
affectées. 

Toute la guerre durant, ces compagnies firent indistinctement 
le service des ponts ou de l'artillerie. 

C'est sous les remparts, à Strasbourg, aux postes avancés, que 
les pontonniers ont servi et soutenu leur légendaire gloire, 

A la fin du siège, plus d'un tiers de l'effectif était mis hors do 
combat. 

Cependant, après avoir tant lullé et tant souffert, il fallut se rendre. 
Ce jour-là, le 28 septembre 1870, ce qui restait de pontonniers à 
Strasbourg sortit, la mort dans l'âme, pour endurer une longue cap- 
tivité. 

(1) Ui PoHtonniin à vol d'oiiean, par Uaire. 
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Opéraiioni dM pontonniers à Tamito de Mets. 

(2» 4« et 8" oompngniet). 

La 4® compagnie (capiUdno Pbpin) arriva à Metz la première, 
le 22 juillet. Elle reçut son équipage et fut placée sous la direction 
du colonel M arion, directeur dos ponts du 3* corps. 

Elle fut dirigée sur Forbach. 

La 2*' compagnie (capitaine Nusdaum) (1) partit le 2 août de 
Strasbourg avec sou équipage de pont et sa compagnie du train. 
Kilo arriva à Forbach le 4 août, en même temps que la 4* com- 
pagnie. 

Ce même jour, ces deux compagnies reçurent Tordre de rétro- 
grader sur Sainl-Avold. 

La 2*", qui n'avait pas encore débarqué son matériel, put aisé- 
mont opérer son mouvement; mais la 4*, qui n'avait pas de com- 
pagnie du train afTectée à son équipage, dut rester trois jours cam- 
pée prés do la ville, sollicitant en vain des chevaux pour obéir à 
l'ordre donné. 

Le capitaine fut obligé de faire rentrer son équipage dans l'in- 
tôricur de Forbach. Vere 10 heures du soir, le colonel directeur, 
jugeant que tout elTort |)Our sauver l'équipage serait désormais 
inutile, donna l'ordre de l'abandonner. 

Lacompagnie quitta dés lors Forbach et rentra à Mets le 8 août, 
à la suite du 2* corps. 

1^ 8* compagnie (capitaine Dsschamps) n'arriva à Metz que le 
G août, après avoir pris son matériel à Douai. Dirigée d'abord sur 
Saint-Avold, elle dut, en exécution d'un contre-ordre, revenir sur 
Metz (7 août). 

A partir de ce moment, les trois compagnies réunies furent 
employées à rétablir et à réparer les moyens de communication 
entre les doux rives de la Moselle, en amont et en aval de la place. 
Chacune d'elles fut en outre chargée de Tarmement et de la défense 
d'une partie des remparts. 

(I) Mort ea retraite Ueoleoaol-coloMl, en tSTO. 
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En amoDt de la place, la Moselle se divise en trois bras com- 
prenant entre eux les lies Saint-Symphorien et Sauley. 

Ponts d'amont. 

Le premier bras était travorsé par 3 trois ponts do chevalets 
conslruils par les compagnies de corps francs du chemin de fer. 
Ils correspoadaient, sur le deuxième bras, & 3 ponts de radeaux 
établis par les mêmes corps francs. 

Le troisième bras (bras mort) était traversé par nn pont de 
radeaux; 

Un pont de bateaux de commerce ; 

Un pont mixte de chevaletB et un bateau de commerce. 




Ponte d'aTSl. 

En aval de In place, les communications étaient établies entre 
les rives à travers l'Ile Chambîére , sur le grand brat. au moyen 
de 3 ponts (2 de chevalets et 1 de radeaux) établis par le génie et, 
sur le petit bras, au moyen de 3 autres ponts, de constructitm 
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analogue, constniîls par les agents des ponts et chaussées. Des 
empierrements en pierre en formaient les piles et les culôes. Des 
corps d'arbres constituaient le tablier. 

Une crue, survenue dans la nuit du 12 au 13 août, submergea 
les ponts. Il ne resta que les ponts sur corps flottants des deux 
bras de Tlle Saint-Symphorien. 

Les 2* et 8* compagnies construisirent aussitôt un pont de ba- 
teaux de 133 mètres de longueur en aval de la place. 

La 8* compagnie travailla ensuite à la construction de 2 ponts 
de chevalets. 

Pendant ce temps, les ponts et chaussées relevèrent leurs 
ponts sur le petit bras en aval, et les corps francs, en amont, com- 
mencèrent à réparer les ponts de chevalets établis sur le grand 
bras de la Moselle. Néanmoins, réduits à leurs propres ressources, 
ils ne pouvaient terminer pour le lendemain 14, ainsi que l'avait 
ordonné le maréchal Bazaino. 

Malgré les difficultés de Tentreprise, le colonel directeur des 
ponts promit que l'un des ponts, peut-être même les deux, seraient 
rétablis et livrés à la circulation le lendemain à midi. 

Dés la pointe du jour, la 4* compagnie, renforcée de 40 hommes 
(le In compagnie d'uuvricrs, se mettait à l'œuvre. 

Le travail consistait à charger le pont de sacs de terre pour lui 
donner plus do stabilité, à établir ensuite pardessus les chevalets 
d'un second pont et à le prolonger par des chevalets sur la rive 
gauche. 

On ne songea pas à réparer le pont du milieu qui n'offrait au- 
cune stabilité. 

liCS deux autres ponts furent terminés avant midi. 

Les ponts construits au dessus et au dessous de Metz servirent 
nu passage de toute Tarmée de la rive droite sur la rive gaucho 
dans la journée du 14 et dans la nuit du 15 août. 

1x3 15, la 4* compagnie replia les 3 ponts du grand bras en 
amont et les 3 ponts du petit bras. 

\jo même jour, les 2* et 8* compagnies replièrent les ponts du 
grand bras en aval de la place, chargèrent le matériel sur les 
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baquets et suivirent, avec ces équipages, le mouvement de Tar- 
môe à Gravelotte. 

Le 18, elles rentrèrent à Metz. 

Le 20 aoùt^ le colonel directeur des ponts fut chargé de faire 
rétablir les communications entre les rives de la Moselle, au 
dessous de la place. 

A cet effet, 2 ponts devaient être construits sur chaque bras : 

1* Pont de bateaux d'équipage ; 2® pont de chevalets, sur le 
grand bras ; 

1® Pont de bateaux d'équipage; 2^ pont de radeaux d'arbres^ sur 
le petit bras. 

Ces deux derniers devaient remplacer les 2 ponts à empierre- 
ment construits par les ponts et chaussées et qui avaient été re- 
pliés le 15 août. 

La 2* compagnie fut chargée d'établir le pont de bateaux sur le 
grand bras de 108 mètres de largeur. Les eoux étaient très basses; 
il fallut employer des chevalets, mais l'^^quipago n'en comportait 
pas un nombre suffisant : on dut y suppléer en construisant deux 
supports formés de grosses pièces de bois équarries. 

Les supports suivants étaient des chevalets de circonstance, et 
le reste du pont était construit avec le matériel de l'équipage. 

La 8* compagnie construisit le pont de chevalets sur le grand 
bras en aval do celui-ci. 

La 4* compagnie construisit le pont de bateaux sur le petit bras 
de la Moselle avec le matériel appartenant à la 8* compagnie. 

I^ pont de radeaux fut construit par les ponts et chaussées. 

Ces quatre ponts, terminés dès le matin, servirent de passage 
aux troupes les 22, 25 et 26 août. 

On jugea, après ce passage, que deux ponts sur chaque bras 
de la Moselle étaient insuffisants pour une armée aussi nombreuso 
que celle de Metz, et, le 27 août, le colonel Marion reçut avis 
d'établir une troisième communication. 

A cet effet, la 4* compagnie fut chargée de replier le pont do 
bateaux de l'équipage établi sur le petit bras, et d'y construire 
deux ponts de bateaux du commerce. 




— 175 — 

Pendant ce temps, la 2* compagnie établissait le troisième pont 
du grand bras au moyen du matériel d'équipage devenu dispo- 
nible. 

I>es eaux étant très basses, le nombre de chevalets insuffisant, 
on dut y suppléer au moyen de corps de supports formés de grosses 
pièces de bois superposées ou portées sur des chantiers. 

A dater de ce jour, Tarmée eut toujours des communications 
établies entre les deux rives au dessous de la place par trois ponts 
sur chaque bras do la rivière. 

Le 31 août, les troupes campées sur lu rive gaucho traversè- 
rent les ponts depuis G heures du matin jusqu'à 6 heures du 
soir. Les ponts de chevalets du grand bras^ construits avec de 
vieux matériaux, durent être consolidés au moyen d'arcs-bou- 
tants. 

Le l®** septembre, ces troupes repassèrent par les mêmes ponts, 
à Texccption des 1*** et 3^ corps qui restèrent sur la rive droite. 

Ce dernier passage dura depuis 3 heures du soir jusqu'à 3 heu- 
res du matin. 

A partir du 10 septembre, des crues successives occasionnèrent 
(In nombreux travaux de la part des 2* et 8* compagnies. Les 
homniCA do la 2*" compagnie relevèrent et allongèrent les deuxièmes 
ponts de bateaux. 

Les hommes de la 4* compagnie furent obligés de replier à 
3 heures du matin (10 septembre) lo pont de chevalets du grand 
bras, et de commencer la construction d*un nouveau pont de che- 
valets de 32 travées qn^ils firent plus élevé de l^fSOque le premier. 

Ijc travail dura vingt-quatre heures sans interruption et fut 
terminé le 11 à 11 heures du matin. 

Ijq grand nombre do chevalets, joint à leur défaut d*unifor* 
mité, rendirent très pénibles les travaux que nécessitaient sans 
cesse IcA variations du niveau de la rivière; c'est fiourquoi lo co- 
lonel Maiiion pro|)osade remplacer Tun des ponts de bateaux par 
un pont de chevalets à quatre pieds, et d'employer le matériel des 
deux équipages à la construction d*un seul pont de bateaux. Ce 
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|iIaii iiyunt ôté adopté, la 4* compagnie fut chargée de réunir les 
titnlériaux et de construire le pont de chevalets. 

(«n pont fut construit en vingt-huit heures. Il avait 128 métrca 
(to longueur et reposait sur 32 chevalets, dont 12 avaient été 
itoitiitruits sur place. 

(^est pendant cette construction que se noya le maitre-ouvrier 
IInunbl, malgré le dévouement du fourrier Fatssb, qui s'était 
précipité à son secours. 

I^ même jour (17 septembre), la 2* compagnie replia les deux 
f»onl8 mixtes do bateaux et i\ chevalets, et, i\ lu place de celui 
d'amont, construisit un seul pont de bateaux. 

Le 29 septembre, la 8* compagnie établit une passerelle de 
demi-bateaux de 140 métrés de longueur, au dessous de la pointe 
de rile Chambiére. 

Jusqu'à la fin d'octobre, la Moselle subit des variations nom- 
breuses de niveau, et menaça les ponts, qui ne résistèrent que 
grâce aux précautions et à l'énergie que déployèrent les pon* 
tonniers. 

Ainsi, en résumé, pendant les deux mois qui s'écoulèrent depuis 
l'investissement de Metz jusqu'à la capitulation de. l'armée, les 
trois compagnies de pontonniers construisirent 10 ponts sur les 
différents bras de la Moselle, et en réparèrent ou consolidèrent 7. 

Elles eurent, dans ces travaux, à lutter contre des difficultés de 
tous genres, cl le travail, déjà pénible pour les hommes par sa 
nature, dut être souvent effectué de nuit et dans l'eau. Quelquefois 
même, il fut mené sans interruption douze heures de suite, à cause 
de l'urgence des opérations. 

En même temps que les ponlonniere étaient occupés à la cons- 
truction, à l'entretien et à la garde des ponts, ils fournissaient 
annuellement des travailleure, et concouraient à l'armement et à 
la défense des ouvrages de la place. 

Lore de la sortie du 31 août sur Servigny et Sainte-Rarbe, les 
pontonniers du fort de Saint-Julien se mirent en batterie au dehors 
du fort, avec 3 pièces de 24 court, et ouvrirent le feu de cette 
journée. 
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Opérationi des poniooniers au siège de Strasbourg (1). 

(1"*, y, ft^, !►•, 13*, I4«', (lépAl.) 

1x38 oiizo compogiiies qui so Irouvaioiil à Slrosbourg au dôbul 
do la guon*o furent employôes, dès le 18 juillet, à rarroement do la 
place. 

Des trois régiments d*artillerie en garnison à Strasbourg, il ne 
restait plus que les dépôts du 5*" et du 20*, et les l'*, 3*, 6*, 0°, 13* 
et U*" compagnies, plus le dô|)ôldu rùgimeiit des |x>ntonnior8, |Nir 
suite du départ des compagnies qui rejoignirent leur corpa 
d*armée. 

Quand la ville fut investie, le colonel Fibvbt fut désigné pour 
commander l'artillerie de la place : tâche aussi délicate qu*ardue 
qu'il céda, le 14 août, au général Barrai, lorsque celui-ci, déguisé 
en berger, réussit à |>énétrer dans Strasbourg. 

I^ 14 août, les premiers obus prussiens lombèrcnl dans Stras- 
bourg. Le 15, plusieurs incendies furent allumés. Une sortie fut 
décidée pour le IG et le colonel Fibvct fut chargé de la commander. 

Des pontonniers servaient de guides à la colonne qui se déploya 
sur la route de Neuhof, lorsqu'elle fut assaillie par une fusillade 
ennemie qui fmppn mortellement le colonel Fikvbt. 

Il est impossible de faire un historique général des pontonniers 
pondant ce siège, la défense s'étant trouvée, dès le début, loca- 
lisée dans les différents points attaqués. On ne peut qu'analyser la 

part qui revient à chaque compagnie dans la défense de Stras- 
bourg. 

14* Conpsgoif (capitaine Skrhaii (t). 

Toutes les compagnies furent d'abord employées à l'armeroent 
des ouvrages extérieurs et des ouvrages avancés, entre le fort de 
Pierre et la porte de Saveme. 



(t) Voir Lêt Pomiomniert au tUgê de Slrsièoarf • ^^ Maire f I8S8). 
(2) (^onel du 2» règimeni de poolonaiera. 
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62 pièces furent mises en batterie par la 14* compagnie. Elle fui 
désignôe, le 8 août, pour servir Tartillerie du point Sud de la place 
(bastions 7 et 8). 

Le 25 août) ils durent lutter d'une façon terrible et dangereuse 
contre l'incendie qui, en brûlant le moulin militaire, menaçait do 
mettre le feu au magasin à poudre des bastions 7 et 8. Pendant que 
les projectiles se succédaient avec rapidité, tombaient autour d'eux^ 
la poudrière fut heureusement protégée, après plusieurs heures 
d'un travail herculéen. 

I^orsquo la 14* arrivai, cotte compagnie avait déjA perdu l)oaa- 
coup de monde. 

Les canons étaient pour la plupart renversés, les affûts brisés^ 
les épaulements n'abritaient plus les artilleurs. Outre tous les 
travaux qu'exécuta la compagnie, les réparations, le transport des 
munitions, etc.^ furent faits sous un feu meurtrier. Six hommes 
furent mis hors de combat la première demi-journée. 

Sur la crèle du talus, il existait plusieurs poteaux télégraphiques 
que l'on avait négligé de couper et qui offraient à l'ennemi une 
cible facile. Il fallait à tout prix que ces poteaux fussent abattus. 
Le 2* pontonnier Rbnaro s'offrit, monta sur la plongée, et malgré 
une grêle de projectiles et de balles, réussit à les renverser sans 
recevoir une égratignure. 

Dans la nuit du 12 septembre, un obus d'une dimension inusitée 
(Qrfii de longueur) fit un tel ravage dans l'épauleroent que le 
capitaine et 7 hommes furent comme ensevelis. 

Le 13 et le 14 septembre, il y eut 1 sous-officier et 6 pontonniers 
tués. Le capitaine fut blessé, ainsi qu'un sous-officier, 12 ponton- 
niers et 4 auxiliaires. 

La nuit du 15 coûta encore 1 pontonnier tué et 9 hommes 
blessés. 

Le IG septembre, le chef d'escadron o'lIuAiiT(l), quicomman* 
dait l'arrondissement d'artillerie du point d'attaque, fut firappé 6D 



(1) Capitaine comniaodani la l** oompagnie/au lfexlqU6< 
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ploin visage par un obus à balles, pendant qu'il faisait sa tourn6e 
dans les bastions. Le même obus tua en même temps 1 brigadier 
et blessa 3 pontonniers. 

Le général en chef Uhrich, pour honorer sa mémoire, décida 
que le bastion n* 12 prendrait le nom de bastion d'IIuart (ordre du 
22 septembre.) A cette époque du siège, les hommes n'étaient plus 
en sûreté nulle part, même les nuits où ils ne paraissaient pas sur 
les remparts. Les casernes étaient nuit et jour bombanlées par les 
batteries prussiennes. 

Le 20 septembre, le tir de l'assiégeant redoubla avec une telle 
intensité, et fit de tels dégâts, que l'artillerie des deux batteries fut 
complètement paralysée. On adjoignit à la 14^ compagnie les 
hommes de la 3* rendus disponibles par suite de l'évacuation de 
la lunette b3. On en était réduit, pour contrarier les tentatives do 
Tcnncmi, au tir des mortiers de la courtine, dont quatre seulement 
pouvaient faire feu I 

Le matin du 22 septembre, après qu'un brouillard épais qui 
empêchait d'observer les progrès de l'assaillant fut dissipé, oo 
constata l'existence d*un pont de tonneaux reliant la route de 
Schclligheim à In lunette 52. AussitiH les |X)ntonnicrs dirigèrent 
leur feu do mortier sur ce pont qui fut déversé par la chute de 
plusieurs bombes. 

Ce succès coûta cher, car le feu de l'ennemi devint alors si 
violent, que l'artillerie du front fut paralysée. 

Kn moins d'une heure, 25 pontonniers furent mis hors de com- 
bat et G furent tués. 

I^s travaux de Tassiégeant marchaient avec nue rapidité sur- 
prenante. 

Dans la soirée du 26, la compagnie, renforcée de 25 pontonniers, 
eut encore 8 hommes hors de combat, dont 1 sous-ofBcier et S 
maîtres-ouvriers tués. 

Dans la journée du 27 septembre, toutes les matures avaient été 
prises pour remettre en batterie, sur la place gauche du batlioD 12, 
une pièce casematée, lorsque, vers 2 heures de l'aprèa-midi, 
arriva l'ordre de cesser le feu ; In place demandait à capituler. 
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13» Compagnie (capitaine Dbmos). 

La 13* compagnie fit les travaux d'armement de 14 ouvrages 
diffôronts. Elle fut ensuite appelée à défendre les remparts. 

D'abord, dans l'ouvrage à cornes 47 et 49^ puis dans les bastions 
11 et 12, son poste lui fut définitivement assigné dans la contre- 
garde 12 bis et dans les lunettes 54 et 55. 

En consolidant les talus^ les pontonniers furent souvent inquiétés 
do la part de l'ennemi et notamment le 13 août, par une colonne 
de 2 à 300 hommes dont ils repoussèrent l'attaque à l'aide de boites 
à mitraille. 

Pendant tout le mois d'août, la 13* arma avec une activité fié- 
vreuse les ouvrages du point d'attaque. Elle soutenait les sorties, 
détruisait des constructions dans la zone militaire et déblayait les 
abords de la place on face de Schiltigheim. 

I /artillerie de l'attaque rendit bientôt intenable les lunettes 5-i et 
55. Il fallait attendre la nuit pour faire les réparations et remplacer 
le matériel détruit. Il fallut aussi protéger par des blindages sérieux 
les portes des magasins à poudre. 

Le 8 septembre, le capitaine vit tomber autour de lui presque 
tous ses hommes, lui-mémo fut blessé ; le perruquier de la compa- 
gnie (un pontonnier dont le nom n'est pas resté) sauva ce jour-là 
la vie de ses camarades de pièce par sa présence d'esprit et son 
sang-froid en rejetant dfiuis les fossés une bombe qui, après être 
tombée à quelques pas d'eux, roulait en fusant vers l'abri. 

Vers le 12 septembre, reffeclif de la 13* compagnie fut renforcé 
de 25 volontaires des régiments de marche de cavalerie : c'était 
urgent^ les officiers et les sous-officiers en étaient réduits à assurer 
souvent seuls le service. Ils chargeaient et tiraient eux-mêmes 
les pièces en batterie. 

Chacun faisait là son devoir, sans bruit, gravement et sans 
autre espérance qu'une mort prochaine. 

Ia défense de la garde des ouvrages devenait de plus en plus 
difficile. 
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L'artillerie elle-même gagnait en puissance tandis que la nôtre 
perdait do sos avantages, par suite do la mauvaise disposition dos 
ouvrages qui ne permettaient pas de la mettre à Fabri ni de la 
remplacer. 

On ôtait arrivô au milieu de septembre ; l'ennemi n'avait pas 
encore entrepris le couronnement de la lunette 52, lorsque les pon- 
tonniers aperçurent un groupe d'officiers allemands dans la 3* 
parallèle ; un canon obusier, placô derrière une embrasure formée 
avec des rocs à tori*e, fut braf|uè par le brigadier IIktx sous une 
grêle de balles provoquée par ces préparatifs qu^on n'avait pu dis- 
simuler complètement. 

Le coup partit et le groupe sur lequel on avait pointé disparut 
en entier. On ignore encore le résultat de ce coup ; mais, pendant 
une demi-heure, tous les travaux de l'ennemi furent suspendus en 
ce point. 

Mais bientôt Tennemi dirigeait ses feux sur la pièce qui avait 
tiré et qui fut promptemenl hors de service. 

A ce moment, les ouvrages avancés présentaient Paspect d'une 
vaste ruine. On ne s y abritait plus qu'au moyen de sacs à terre ; 
presque toutes les pièces étaient démontées. 

La veille du jour oii la lunette 52, les ouvrages 54 et 55 furent 
évacués, l'ennemi apprit, par ses préparatifs, qu'il se disposait à 
franchir le fossé de la lunette ; on disposa dès lors une pièce der- 
rière une ouverture bouchée qui fut ouverte à coups de canon. 

La nuit était très obscure, et Ton se canonnait de chaque côté 
avec force. Une pluie d'obus et de bombes tomba dans l'ouvrage et 
fil éprouver de grandes pertes aux pontonniers qui perdirent on 
tiers de leur effectif. 

On reconnut, au soleil levant, quand le brouillard fut un peu 
dissipé, que Tennemi avait construit un pont de radeaux de ton- 
neaux sur le fossé de la lunette 52. 

Les pontonniers tirèrent une vingtaine de bombes sur le ponl 
qui fut criblé de projectiles. Mais ce succès coûta cher, car Ten- 
nemi fil un feu si violent, qu*en moins d'une heure, 32 hommes 
étaient hors de combat. 
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Le Boir mëma, 23 septembre, la 13* compagnie reçut l'ordre 
d'évacuer les lunettes 54 et 55 où la résistance était devenue impos- 
sible. 

Les difficultés de communication de ces ouvrages avec le corps 
do place rendirent aussi le service très pénible. Il fallait parcourir, 
en bateau, une large nappe d'eau séparant ces ouvrages du corps 
de place. Cet espace, constammânt sillonné de projectiles, rendait 
l'accès de ces postes extrêmement dangereux. 

Après avoir détaillé, d'une Tbçoo aussi sommaire que possible, 
le râle joué par los pontonniers des 4* et 13° compagnies, dans les 
postes los plus exposés de la place, on parlera d'uno façon eneors 
plus sommaire dos travaux exécutés par les autres compagnies; 
mais si les difficultés n'ont pas partout été les mêmes, le dévoue- 
ment et le zèle n'ont jamais fait défaut nulle part, et les ponton- 
niers se sont montrés partout & la hauteur do leur t&che aux diffé- 
rents postes qui leur furent assignés dans cette lutte pénible et 
mourlriére. 

Le capitaine Dksnos tul promu officier de la Légion d'honneur 
pour sa brillante conduite. Le maréchal des logis chef GmriL 
et le maréchal des logis Verhiérb furent nommés sous-lieutenants. 



So Compagnii {capUaioe KsssLKn). 

La 3* compagnie arriva A, Strasbourg le 30 juillet avec un 
équipage de pont destine au 1*' corps d'armée du Rhin, 

Elle se trouvait encore dans cette place au moment de l'inves- 
lissoment. 

Au début, elle fut désignée pour servir l'artillerie au point nord de 
la citadelle ; enfin, après une répartition plus régulière, elle servit 
les lunettes 52 et 53 en face du cimetière Sainte-Hélène tombé au 
pouvoir des Allemands. 

On se canonnait & 350 mètres, les batteries lullanl avec celles 
que l'assiégeant avait établies en avant du couvent Saint-Charlas. 

Le service était des plus dangereux. A partir de l'époque où 
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Tassiôgoant oui conslniil la promièro parallèle, c'est-à-dire au l**" 
Boplombro, la luUo ne devint pas trop inôgalo [»our rartillerie dos 
lunettes 52 et 53. I^ies communications devinrent de plus en plus 
diflIcileS) et lorsque la porto de pierres fut dùtruite, il ne fut plus 
possible de communiquer par (erre avec les ouvrages. 

L'approvisionnement ne pouvait se faire que de nuit par les 
voûtes du chemin de fer et des bateaux sur les fossés. 

L'ennemi ayant pônôtrô dans la galerie de mines qui s'étendait 
sous la lunette 53, la 3* compagnie, considérablement réduite, 
reçut l'ordre de l'évacuer et prit place aux côtés de la 14* compa- 
gnie dans les bastions 11 et 12 où s'engagea la lutte suprême. 

fro f 1 90 Comp«goiM (capitaines Dratm ei Brr). 

I>es l'^ et 9* compagnies, sous les ordres du chef d'escadron 
Simon, défendaient la gauche du point d'attaque entre les villages 
de Kœingshoffen et de Schisigheim. 

Ces deux compagnies furent d'abord employées aux travaux 
d'armement des ouvrages de la citadelle et de ceux qu'elles 
curent & défendre. 

La 9" construisit, en outre, un grand nombre de ponts do bateaux 
et de chevalets pour relever la contre-garde avec les demi-lunes 
et les ouvrages avancés. 

C'est principalement dans la lunette 37 que la 9* eut à supporter 
le choc des Allemands; c'est là que tombèrent, pour ne plus se 
relever, les maréchaux des logis Lapp et Taillsfbr et beaucoup 
d'autres pontonniers. 

Outre les pertes nombreuses que cette sompagnie eut à subir 
pendant le siège, elle eut encore à déplorer la mort du lieutenant 
Nicolas frappé mortellement, dans la contre-garde 8 ^ù, pendant 
qn*il dirigcoit le tir des pièces destinées à appuyer la sortie du 
27 septembre. 

La l'* compagnie défendit avec acliarnement le bastion 9 avec 
ses courtines latérales, louvrage à cornes tO hH et sa demi-luM, 
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ainsi que lalunelte 44, l'ouvrage le plus avancé de Strasbourg^ sur 
lequel les Allemands firent leurs premières expériences de tir 
plongeant. Elle défendit ces ouvrages admirablement, au prix des 
plus grands sacrifices. C'est ainsi que, le 8 septembre, un obus à 
balles éclata dans le bastion n® 9 en tuant le capitaine Epp, le ma- 
réchal des logis Angot, un brigadier et 2 pontonniers. 

Vers la fin du siège, la i'^ avait perdu le tiers de son effectif. 
Le maréchal des logis Pbllbtibr fut nommé chevalier de la Légion 
d'honneur : ce maréchal des logis s'était déjà distingué au début 
de la guerre en arrêtant, dans les fortifications, deux espions 
allemands qu'il força à marcher devant lui jusque chez le com- 
mandant de place. 

Le pontonnier Kuntz reçut la médaille militaire. 

6« Compagnie ; dépôt (capitaines Mortrt et Aujinn). 

La 6"* compagnie et le dépôt concoururent à la défense du point 
Nord de la place depuis le point d'altaquo jusqu'il la ciladollo. 
Ils étaient placés sous les ordres du commandant Courné db 

BOBLAYB (1). 

Dès le 19 août, une lettre de l'amiral Exelmans prescrivait aux 
pontonniers de tâcher de découvrir les emplacements des batteries 
ennemies dans le voisinage de Schiltigheim. 

Vax rampant sur les glacis, ils parvinrent h relever les principa- 
les positions; une lutte meurtrière eut lieu entre batteries; nos 
pièces furent démontées, des hommes blessés. 

L'adjudant Marnbl, aidé de quelques hommes, repécha, sous un 
feu des plus vifs, une bouche à feu qui avait roulé dans le fossé 
de Finkmalt. Le brigadier Blanchb fut tué, un pontonnier blessé; 
Tadjudant fut promu chevalier de la Légion d'honneur (1). 

Là, comme dans la plupart des ouvrages avancés, il fallait tra- 
verser un large fossé pour arriver dans les batteries. Lorsque le 
pont reliant les deux bords du fossé fut détruit, on dut franchir 



(1) Voir aux Notes justilloiilives le tableau des pertes éprouvôos pendant la 
siège. 
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cet espace sur des poutrelles branlantes : c'est ainsi que s'opérait 
le transbordement des munitions. 

La position devint bientôt intenable. Au delà du foss6 s*èlevait 
la domi-Iuno défendue par une partie du dépôt et do la musique 
sous les ordres du capitaine Gaillard. CiHte demi-lune couvrait 
le barrage qui était l'objectif constant de rartillerio ennemie. 

Lorsque les Allemands tentèrent» vers la fin du siège, des atta- 
qunR sur différents points nord et sud dos forts, c'est la 6* compagnie 
fpii siipi>orta le choc do rartillerio des assiégeants. C'est ainsi que, 
les 25 et 2G septembre, do véritables combats s engagèrent sur 
toutes les lignes à la fois. Parmi les hommes de la G* compagnie 
qui se distinguèrent, il faut citer les maréchaux des logis Hopp et 

PoKCBT. 

Quand la G** compagnie dut construire un pont de bateaux sur le 
Rhin, quelques jours avant Freschwiller, c'est au maréchal des 
logis PoNCBT que fut confiée la tâche de transporter, au moyen d'un 
pont volant, une pièce d'artillerie sur la rive allemande, pour pro- 
téger nos troupes. 

C'est encore lui qui éleva, avec quelques pontonniers, les èpao- 
loments de la lunette 56 qui devint plus tard la fameuse batterie 
des marins. 

Ce maréchal des logis fut nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur sur les remparts mémos de Strasbourg, on présence de leurs 
patriotes et vaillants défenseurs dont il fut un des plus dévoués 
et des plus héroïques. 



ARMÉB DB SBDAlf 

(>, 7o, lu» ei li' oofn|»«giiîc«. ) 

1^8 pontonniers ne firent qu'une apparition à l'armée de 
Sedan. 

L'ordre de marche sur une seule colonne, joint aux difficultés 
«les communications sur les différentes routes du territoire envahi, 
firent que les parcs furent souvent séparés de leur corps d'armée ; 
à plus forte raison, ces parcs cherchèrent- ils à attirer le moina 
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possible près d'eux le matériel encombrant des équipages de ponts, 
dont rimportance ne fut mcdheureusement jugée que comme 
secondaire. 

On a vu que des huit compagnies mobilisées* trois compagnies^ 
les 2*9 4* et 8*, avaient pu rejoindre leur corps d'armée à Metz; deux 
autres, la 3* et la 6*, s'étaient trouvées arrêtées à Strasbourg faute 
d'attelages ; les trois autres (5*, 7* et 12*), après avoir passé le mois 
d'août en marches et contre-marches, en changements de direc- 
tion interrompus d'arrêts prolongés, ne se trouvèrent, en définitive, 
à proximité de l'armée, que la veille de la catastniphe, alors 
qu'elles ne pouvaient plus être d'aucun secours, et elles eureni 
beaucoup de mal à mettre leur équipage hors de la portée de 
l'ennemi. 

5« Compagnie (capitaine Onisn-). 

La 5" compagnie, destinée A servir l'équipage du 5* corps, était 
partie le 21 juillet de Strasbourg pour aller prendre son équipage 
à Arras. 

Elle resta dans cette ville jusqu'au 3 avril, employée à l'arme- 
ment de la place. 

Le 3 août, elle partit pour Epinal, puis pour I^ngres et Paris, 
d'où elle repartit le 27 au soir, dirigée sur Mézières. 

Le 30 août, elle reçut l'ordre de se rendre à Sedan par les routes 
ordinaires ; elle y arriva à 9 heures du soir, au milieu des débris 
du 5* corps. 

Le lendemain, elle recevait l'ordre de rétrograder sur Givet. Elle 
quitta Sedan le 31, à 1 heure de l'après-midi. 

?• Compagnie (capital no Pix>ton). 

Im, 7* compagnie était partie de Lyon le 21 juillet pour aller 
prendre à Auxonne l'équipage de ponts destiné au 7* corps. 

Elle en partit le 3 août, dirigée sur Vesoul, à destination du 
7* corps. 
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Le 9 août, elle reçut l'ordre de se mettre en marche par la voie 
onlinaire pour rejoindre le parc de Besançon. Quand elle y arriva, 
lo 10, le parc ôlait parti depuis la veille pour Langres; elle le re- 
trouva le 15. 

Six jours après, la compagnie, précédée du porc du 7* corps, 
partit par la voie rapide pour le camp de ChÀlons, en passant par 
Paris, seule voie disponible ; mais, à Paris, un ordre du général 
do Mac-Mahon la dirigea sur Soissons, où elle arriva le 22, puis 
sur Tcrgnior. Un nouvel ordro la fit partir le 30, par étapes, pour 
Sedan. 

Lo 2 septembre, elle fut arrêtée dans sa marche, prés de MauberU 
Fontaine, par de nombreux fuyards qui venaient de Sedan. 

Le capitaine fit alors rétrograder sa compagnie sur Hirson, où 
elle attendit des ordres. 

12* ai l(H ComptgsiM. 

La i2* compagnie, destinée à l'équipage de Toul, était partie de 
Strasbourg le 21. Par décision ministérielle du 23 juillet, la 10* 
compagnie fut désignée pour être adjointe à cet équipage. 

Ces doux compagnies furent réunies à Toul le 26 juillet, sous 
les ordres du commandant CAnns, et attachées, avec leur équipage, 
au parc de réserve do l'artillerie de l'armée du Rhin. 

Kilos rastéroiit à Toul jusqu'au 11 août, employées àrurmemenl 
de la place. 

I^e 11 août, les compagnies se rendirent à ChAlons-sur-Mame 
par le canal de la Marne au Rhin. On forma 8 trains de 4 bateaux 
chaque. 

CJia(|uc train était remorqué par 2 chevaux et 1 charretier 
civil. 

Arrivées le 17, elles en repartirent le 19 pour Chàteou-Thierry, 
où elles reçurent l'ordre de partir immédiatement pour Paris. 

Le 27, Téquipage arrivait à Paris, remorqué, pour le trajet en 
ville, par 2 bateaux mouches. 

Le 28 août, on reçut l'ordre de séparer les deux compagnies. 

I^ 10* devait rester à Paris, tandis que la 12*, dont l'effectif fui 
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augmenté au moyen do 50 hommes pris dans la 10* compagnie oi 
auquel on adjoignit les 8® et 12* compagnies du l*** régiment du 
train, se dirigea sur Sedan avec Tôquipage entier. Elle y arriva 
le 30 au soir, et passa la nuit dans la gare. 

Le lendemain matin, plusieurs obus tombèrent dans le convoi 
de Tôquipage. A midi, le mouvement d'investissement de la place 
s'accentuant de plus en plus, le capitaine se décida à rétrograder 
sur Givet par la voie ferrée restée libre, mit l'équipage sur roues 
et repartit le 2 par la route d'Hirson, se dirigeant vers l'intérieur. 



ARMÉE DE PARIS 

(10b et 5« Compagnies). 

On vient do voir que la 10° compagnie était restée seule à Paris 
après le départ do la 12^ compagnie pour Sedan. 

Soneffoctif fut uugmonté do rappelés de 25 à 35 ans, qui avaient 
servi dans le 16® régiment d'artillerie. 

Ils ne savaient donc absolument rien du métier de pontonniers. 

Elle reçut également un nouvel équipage de réserve venant de 
Beirort. 

Vers la même époque , la 5* compagnie (capitaine Parisit) 
qu'on a vu rétrograder de Sedan sur Givet, et le 1*"^ septembre sur 
Rocroy, arriva le 6 à Paris. 

L'armée de Paris se trouva ainsi posséder 2 équipages de pont, 
1 de réserve et 1 de corps d'armée. 

iO» Compagnie (capitaine CiiAULBT-D'OuTRBMOifT). 

Le 13 septembre, la 10" compagnie reçut l'ordre de construire 
un pont de bateaux sur la Seine, en aval de l'Ile Billancourt. Les 
bateaux, assemblés en trains, furent conduits le 14, par un bateau- 
mouche, à l'emplacement déterminé^ et le pont fut construit le 
jour même à l'aide de 29 bateaux (180 mètres). 

Ce pont fut replié dans la nuit du 22 au 23 septembre, et lo ma- 
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lôriol, dovaiit être employé à établir 2 ponts en aval, fut reformé 
en trains et conduits par une chaloupe canonnière, jusqu'en amont 
du pont do Neuilly. 

En passant devant Saint-Cloud, quelques coups de fusils furent 
échangés entre les marins de la chaloupe et les grand*gardes 
prussiennes. 

Renforcée d'un détachement de la 5*, la 10* construisit, le 23, 
2 ponts de bateaux en amont et en aval du pont de Neuilly. Ces 
2 ponls reliaient la rive droite de lu Seine à l'Ile de l^uteaux (215 
mètres). 

Le 28 septembre, le pont supérieur fut replié et établi à 50 mè- 
tres en amont du pont inférieur. 

S* Cempagala. 

Du 9 octobre au 24 novembre, la 5* compagnie fournit, à Bou- 
logne-sur-Scine, un détachement commandé par un lieutenant, 
pour construire et servir 3 batteries de mortiers, destinées à 
contre-battre les batteries prussiennes de Saint-Cloud. 

10« ti S* Compêgnlst. 

1^ 10 octobre, 2 ponts furent établis sur la Seine pour rétablir 
Ic^ communicaliuns entre Clichy-la-Garenne et A«iières. L'un 
fut construit par la 10* compagnie, entre la rive droite et l'Ile des 
Ravageurs; l'autre, parla 5^ compagnie, sur le bras qui sépare 
nie de Clichy de la rive gauche. 

Ce dernier pont resta tendu jusqu'au 25 novembre. 

S* Cempefais. 

Le 28 octobre, un détachement de la 5* compagnie, commandé 
par le lieutenant Barbuui, fut employé au service d'une batterie 
de 2 pièces de 12 de siège et d'une pièce de 24 de siège, et prit 
part à la reconnaissance opérée en avant de Rueil, dite attaque 
de la Malmaison. 
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lOo Compagnie. 

I^ 28 octobre, la 10° compagnie replia dans la nuit le pont su- 
périeur de Neuilly et le transporta sur le bras gauche, en aval du 
pont de pierres (90 mètres). Le peu de stabilité du niveau de la 
Seine exigeait qu'on modifiât presque chaque jour les culées des 
deuxièmes ponts. 

Le 11 novembre, les deux compagnies furent placées sous les 
ordres du commandant Marulaz. Le capitaine en 2* Saint-Rbmt 
prit le commandement de la 10*, en remplacement du capitaine 
CuAULBT-n'OuTnBMONT, promu chef d'escadron. 

Une opération sérieuse devait avoir lieu à Test de Paris, sur 
la Marne. 

Le 25 novembre, les deux compagnies reçurent l'ordre de replier 
tous les ponts de Neuilly et de Clichy, et de parquer les équipages 
sur la place d' Asnières. 

I^ 28, les deux compagnies quittèrent Asnières : la 5*, à six 
hcuresdusoir pour se rendre à Creteil où elle jetait, le 23, 2pont8do 
bateaux sur la Marne pour le passage des troupes devant opérer 
sur Montmesly ; la 10*, à 8 h. 1/2 du soir avec son équipage, 
attelé de 200 chevaux de réquisition appartenant à la com- 
pagnie des Omnibus de Paris. Elle arriva le lendemain matin, à 
8 heures, sur la Marne, au rond-point de Plaisance. 

A 9 heures, elle reçut l'ordre de rétrograder sur Fontenây- 
sous-Bois; en voici la raison : 

La deuxième armée, commandée par le général Ducrot, devait 
passer, dès le malin, la Marne sur des ponts de bateaux. 

Les deux compagnies devaient assurer le passage aux doux 
ailes de l'armée. 

I^ contre devait passer sur un troisième pont qu'était chargé do 
construire M. Krantz (1), ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées. 

A cet effet, il avait constitué une compagnie de pontonniers 

(i) Voir la Marine au iiàge de Parit, par ramiral La Roncière \t Noury. 
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avec les mariniers qui se trouvaient enfermés dans Paris et ceux 
qui servaient sur les bateaux-mouches. Son matériel ôtail composé 
do bateaux grands, mais lourtls et mal faits. 

Pour amener ce matériel à Paris, sur la Marne^ M. Krantz 
l'avait fait remorquer par le vapeur la Perêévérante, mais le cou« 
rant était si violent, à cause des débris du pont de Joinville(dôtruit 
au moment de l'investissement), qu'on ne put le remonter. 

Diverses tentatives furent vainement faites jusqu'à 1 heure du 
malin. Ce fut un retard de vingt-quatre heures qui permit à l'en- 
nemi, prévenu paries mouvements des troupes, d'opérer sa concen- 
tration devant les ponts. 

Dans la journée du 29, on avait passé en amont du pont de Join- 
viile, en les halant le long de la rive, les bateaux de l'équipage de 
ponts de M. Krantz et, dés le 30 au matin, celui-ci put construire 
un pont. Il devait en construire deux, mais il manquait de matériel, 
do sorte que le centre de l'armée n'eut qu'un pont pour passer. 

Dans la même matinée, de 11 heures à midi, sous la protec- 
tion de l'artillerie des forts, la 10* compagnie construisit deux 
|>onts (70* de long) sur la Marne, entre Brie et Ncuilly. 

L'cfTectif de cette compagnie ne dépassait pas 90 hommes; on 
lui luljoignit 80 zouaves pour ce travail. 

l/i 2 décembre, une batterie prussienne ouvrit son feu dés le 
matin sur les ponts, mais les batteries do réserve firent cesser le 
feu et ne lui donnèrent pas le temps de régler son tir. 

A 3 heures du soir, arriva Tordre de replier les ponts, on se 
hâta, et le travail était presque terminé, quand un autre ordre 
prescrivit de le suspendre. 

A 7 heures du soir, un nouvel ordre prescrivait de les faire 
reconstruire, mais en les isolant des rives. Ce nouveau travail fui 
terminé à 9 heures. 

Ils furent définitivement repliés dans la journée du 3 décembre 
et la compagnie revint à Vincennes, puis à Paris, où elle reala 
ju^u'à la fin du siège. 

Les ponts de la Marne, établis par la 5* compagnie, après 
avoir été repliés et reconstruits dans la même journée du 1^ dè« 
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cembre, repliés de nouveau le 2 au soir et rétablis le 4, furent 
définitivement repliés le 5. Le matériel fut ramené à Vincennes, 
puis à Clichy. 

Le 21 décembre, cette compagnie fut envoyée de Clichy à Pan- 
tin, dans le but de construire des passerelles sur le Morclei ol la 
Morée, au cas où la sortie opérée ce jour-là aurait réussi. 

Le 26 décembre, la compagnie reprit son cantonnement de 
Clichy qu'elle ne quitta que le 29 janvier pour rentrer à Paris 

Le 27 février 1871, au début de l'armistice, la 10* compagnie 
reçut l'ordre d'aller conslrniro sur l'Oise, A Sainl-Ouon-i'AumAms 
prés de Pontoise, un pont de bateaux destiné à remplacer provi- 
soirement un pont rompu du chemin de fer, afin d'accélérer le ravi- 
taillement de Paris (1). 

Le pont ne fut commencé que le 4 mars au matin, à cause 
de la difficulté do se procurer des chevaux pour transporter le 
matériel à l'emplacement choisi ; il fut terminé le 5, à 11 h. 1/2 
du malin. 

Ce pont, d'une construction nouvelle, intéressante, instructive, 
démontre une fois de plus la facilité d'adaptation que possèdent 
les pontonniers pour toutes les parties ayant rapport aux construc- 
tions de quelque nature qu'elles soient. 

Avant d'être livré au service de la traction, ce pont fut soumis 
à des épreuves qui en démontrèrent la solidité. 

Il resta tendu jusqu'au 19 mars. 

A l'arrivée de chaque train, la machine faisait en arrière, et 
lançait le train du haut de la rampe. Celui-ci traversait la rivière 
sur les rails posés sur le pont de bateaux et remontait la rive 
opposée au moyen de deux câbles actionnés par une puissante 
machine fixe (2). 



(i) Longueur, 70 mètres. 

(2) A l'origine, les voyageurs detcondaient du train et traversaient la rivière 
sur le chemin de service ; mais, au bout de quatre à cinq jours, penonne ne 
voulut plus descendre. 
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ARMÉE DE LA LOIRE 

(?•» 12* et 17* compagnies.) 

Oo a vu qu'après le désastre de Sedan, rannôe avait encore à 
sa disposition trois équipages de pont. 

Un de ces équipages rentra à Paris avec la 5* compagnie; les 
deux autres restèrent disponibles avec leur personnel et entrèrent 
dans la composition des nouvelles forces qui allaient être créées 
pour la défcnao du pays. 

Ces doux équipages, servis : Tun, par la 12* (capitaine Drouit), 
Taulro, parla 7* (capitaine Ploton) se trouvèrent réunis à Angers 
le 18 septembre 1870. 

La 12* compagnie quitta Givet le 2 septembre, se dirigeant sur 
Rouen, puis sur Angers où elle arriva le 18. 

La 7* compagnie 8*y trouvait depuis le 14 septembre. 

Les deux compagnies restèrent à Angers jusqu'au milieu du 
mois d'octobre, subissant^ pendant ce temps, une transformation 
dans leur organisation. 

Ix) commandant Cariié avait été chargé d'organiser, à Angers, 
(|uatro batlcries do 12 de campagne. 

La f 2* concourut tout entière à la formation de deux de ces 
ballories avec la 12* compagnie du train. 

Ces deux batteries mixtes, commandées par les capitaines 
BnouBT et DivMiz, portèrent la dénomination de 12* et 17* compa- 
gnies de pontonniers. Elles formèrent, avec deux batteries du 7* ré* 
gimontd'nrlillcric, la réserve d*nriillcrie du IG* corps de Tarmée 
do la l«oit*e. 

\jA 7* compagnie garda son équipage de pont de corps d'année. 
L*équipage de pont de la 12* fut envoyé à Nantes, puis à Roche- 
fort. 

Les 12* et 17* compagnies de pontonniers partirent d'Angers le 
IG octobre pour se rendre à Tours, puis à Blois ; elles furent diri- 
gées ensuite sur le camp de Pontigon. 

1" lUf. 4« rwrt. Il 
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Bataille de Ooulmiers. 

Le 9 novembre, les deux compagnies prirent position à Coul- 
miers, et donnèrent depuis 9 heures du matin jusqu'à la nuit. 
La 12* compagnie eut 12 hommes blessôs; la 17* en eut 3. 

BataiUe de Patay. 

Les 27, 28, 29 et 30 novembre, elles servirent des batteries de 
position devant Orléans. Le l*' décembre., les compagnies quittè- 
rent leurs positions et entrèrent en ligne pour la bataille de Patay. 

La 12* compagnie faite prisonnière. 

Le lendemain, elles donnèrent toute la journée au château de Vil- 
lepiont ; le même jour, la 12* compagnie reçut l'ordre d'aller ap- 
puyer une division d'infanterie qui devait occuper le village de I^i- 
gny. La compagnie déboucha sur le village do Terminiors pour se 
rendre au poste indiqué, et, ignorant que les troupes françaises 
avaient déjà évacué Loigny, elle se porta en avant jusqu'à 500 mè- 
tres du village, sans que l'ennemi, qui était caché par un repli du 
terrain, signalât sa présence. Avant d'avoir pu se mettre en bat- 
terie, la compagnie fut chargée et enlevée par deux escadrons de 
cavalerie prussienne ; deux pontonniers furent tués et toute la ImiI- 
terie fut prise, à l'exeption des caissons de la réserve. 

Combat de Fosnes. 

Le 3 décembre, la 17* compagnie suivait le mouvement de la re- 
traite du 16* corps et prenait part au combat de Fosnes. 

La 17* compagnie faite prisonnière. 

Le 13, elle était à Vendôme et prenait part, le 15, à un combat 
devant cette ville. Le lendemain, au moment où elle prenait posi- 
tion sur le plateau du Bel- Air, elle ruçut l'ordre de reprendre la posi- 
tion qu'elle occupait la veille. Elle s'y rendait, en passant par des 



— 195 — 

vignos ot dos terras labourôos Jorsqu'ollo fut surpriso parrenne« 
mi dans un chomio croux et resta en son pouvoir. 

70 hommes parvinrent néanmoins à s'échapper. 

A la suite de ces événements, les 12* et 17* compagnies furent 
dissoutes et les hommes restants, versés dans différentes batte- 
ries. 

Lorsque les différents corps de Farmée commenceront à s'orga- 
niser, la 7* compagnie fut désignée pour être attachée au 15* corps 
qui so formait à Salbris qu'elle quitta le 27 octobre pour se porter 
sur la Loire. 

Le capitaine Ploton, promu chef d'escadron^ conserva le com- 
mandement des pontonniers et passa celui de la 7* au capitaine 
Dbckbrt. 

Lo 15 novembre, la compagnie débarqua son matériel à Orléans 
et reçut l'équipage de réserve (qui avait été servi par la 12* com- 
pagnie) envoyé à Rochefort. 

Son personnel était composé de 140 jeunes soldats. Ils furent 
habillés avec des vêtements que le capitaine fll confectionner avec 
du drap reçu des magasins de Rouen. 

1^ matériel était traîné par 350 chevaux (dont 100 chevaux ba- 
varois que la compagnie reçut en subsistance), conduits par des 
charretiers civils qu'il fallait souvent menacer de mort pour les 
faire agir. 

Ia ville d*Orléans ne possède qu*un seul pont sur la Loire, et le 
matériel ne permettait pas de construire un pont de plus de 340 
mètres, quantité à peine sufBsante pour traverser le fleuve. 

liCs Prussiens avaient bien établi une passerelle au moyen de 
nncollcs ot do pilotis, mais elle avait été en |>arUe détruite par la 
cnic ; les ingénieurs des ponts et chaussées en avaient entrepris 
la reconstruction ; mais lo travail marchait si lentement^ fauta 
d'ouvriers, qu*on y employa 50 pontonniers qui achevèrent en cinq 
jours la partie construite sur pilotis, et mirent la passerelle en état 
de livrer passage à dos trou|>cs d*infanteric. 

Cependant, la construction d*un pont autre que la passerelle 
était nécessaire ; on tenta de se procurer des bateaux du commerce 
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de manière & n'employer le matériel des équipages qu'à la der- 
nière extrémité; mais les bateliers du pays avaient coulé toutes 
leurs barques dans les canaux voisins, il fallut les rechercher, 
les relever et les amener à l'emplacement choisi. 

Des mâts de cocagne, en dépôt à Orléans, furent employés en 
guise de poutrelles. Les chantiers fournirent des madriers. 

Le pont, commencé le 17 novembre à midi, fut, après de nom- 
breuses (1) interruptions, complètement terminé le 25, à 5 heures 
du soir. 

Le 2 décembre, on se battait autour d'Orléans ; la compagnie 
prit toutes les précautions à prévoir en cas d'une retraite. 

Le capitaine reçut l'ordre le 3, à 4 heures du soir, de construire, 

dans le plus bref délai possible, un pont sur la Loire en aval d'Or- 

éans. Il était terminé le même soir à minuit (2), malgré un temps 

affreux : il tombait de la pluie et de la neige et l'on n'avait que les 

flambeaux de l'équipage pour s'éclairer. 

Le lendemain, le capitaine fut averti que l'armée française allait 
passer sur la rive gauche dans la soirée et dans la nuit du 4 au 5 ; 
il prit dès lors ses dispositions pour faire couper les différents ponis 
lorsque l'armée aurait passé, mais ces dispositions furent déjouées 
par les événements. 

Le défilé commença sur le pont de l'équipage, dès 11 heures du 
matin avec assez d'ordre; à 4 h. 1/2, le défilé cessa tout à coup 
et l'on entendit le canon de très près; bientôt une batterie en- 
nemie vint s'établir sur une hauteur, à 250 mètres environ du 
pont, et foudroya de son feu les dernières voitures du parc qui 
étaient en vue. En même temps^ des cavaliers descendaient sur le 
pont, avec l'intention bien évidente de s'en emparer; sans perdre 
de temps, le capitaine fit renverser les premiers chevalets do la 
rive droite, pendant que le commandant faisait couper ou hacher 
les cordages d'ancres, espérant pouvoir replier le pont pareonver- 



(1) 11 avait 380 moires de longueur, sa voie était de 4 niôtres. 

(2) Oo pootA 45 bateaux et 13 chevalets en quatre heures. 
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eion. Le courant, très fort, donna à passer avec une force irr6sisU- 
ble el tout céda à cette impulsion. 

Les cordages se rompirent et le pont partit à la dérive. Les pon- 
tonniers eurent le temps de gagner la rive gauche sous le feu de 
la batterie prussienne. 

Le matériel était perdu (moins toutefois les baquets et les cha- 
riots portant les effets d*habiliement), mais l'audacieuse tentative 
était déjouée. 

Ia passerelle était confiée à la garde de l'adjudant Dumont (1). 
Celui-ci détruisit la partie fixe et replia par conversion la partie 
mobile dans le thalweg. 

Le pont de bateaux du commerce resta tendu jusqu'à minuit: il 
servit au passage de l'arriére-garde ; à cette heure, l'ennemi étant 
maître de la ville et personne ne se présentant plus pour passer^ le 
capitaine Fini, préposé à la garde du pont, y fit mettre le feu au 
moyen de barils de pétrole. 

La plus grande paKie des pontonniers ne purent regagner la 
rive gauche qu'en sautant sur les glaçons charriés par la rivière. 

IjA compagnie partit d'Amboise à 8 heures et se rendit en trois 
jours à Angers, en faisant tous les jours double étape. 

I^s pontonniers arrivèrent le 15 décembre à Niort où ils trou- 
venant un ordre ministériel modifiant leur itinéraire. Dirigés sur 
IU)ur^os, puis sur Saint- Amand-Montroiid (Cher), ils arrivèrent 
diuis celte ville le 20 décembre. 

Dix jours après, la compagnie reçut tout le matériel d'équi- 
page de pont susceptible de faire un service de guerre, qui se trou- 
vait dans la place de Lyon, de telle sorte, qu'au début de l'année 
1871, la compagnie se trouvait posséder un matériel d'équipage 
pour pli s de 400 mètres de pont qui servit à l'année de l'Est. 



(f ) Depuis capilaiM au t*' régioMiii dt poetoiuiien. 
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ARMfiB DE IA8T 

(7« compagnie.) 

Uno division composôodo 72 sous-officiers et pontonniers, com- 
mandôe par le capitaine en second Fini, de la 7* compagnie, parti! 
de Saint-Amand (Cher), le 2 janvier 1871, avec un matériel d'équi- 
page traîné par 70 chevaux de la 11* compagnie du train, et ar- 
riva le 15 à Âuxonne. 

La division en partit le 7 pour construire, sur l'Oignon, à Pos- 
mes, deux ponts de chevalets à quatre pieds qui furent fort difficiles 
à placer à cause do l'inclinaison du fond de la rivière, dont la pro- 
fondeur était de 4 mètres. On dut charger le pont avec de gros- 
ses pierres et amarrer solidement les pieds des chevalets avec 
des fils de fer de forte dimension, dans la crainte d'une crue mena- 
çante. 

La division d'équipage renforcée de 30 pontonniers, 30 conduc- 
teurs et 60 chevaux provenant de la compagnie mère, reçut Tor- 
dre, le 19 janvier, de détruire les ponts sur l'Oignon et de se rendre 
à Besançon avec son matériel, dans le plus bref délai. 

En se rendant à Champigny, on se trouva on contact avec l'en- 
nemi qui venait d'occuper Pesmcs. 

A 2 kilomètres de Besançon, le capitaine reçut l'ordre de jeter 
un pont sur le Doubs à Velolte. Construit le 25 au soir, ce pont 
servit au passage d'une grande partie des 15*, 20* et 24* corps 
d*armée, dans les journées dos 25 et 27 janvier. 

Le 27, les pontonniers replièrent le pont et se dirigèrent sur 
Pontarlier où il n'arrivèrent que le 29, ayant évité l'ennemi qui 
était proche. 

Le 30, le capitaine reçut Tordre de se rendre avec ses ponton- 
niers au forldeJoux, pour y servir l'artillerie et protéger la rotraito 
de Tarmée sur la frontière suisse. 

La route de Pontarlier, par laquelle on devait surtout attendre 
l'ennemi, n'était battue que par deux pièces, un canon de 12 de 
siège et un canon de 4 de campagne. 

On décida, sur la proposition du capitaine Fini, la construction 
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d'une batterie de neige, en dehors du fort, sur la rampe qui y con- 
duit. 

Cette batterie do 5 pièces fut construite dans la nuit du 31 jan* 
vicr au l**** février 1871. L'armée française se repliait^ poursuivie 
par l'armée prussienne. 

L'artillerie du fort et de la batterie de neige réussit à porter le 
désordre dans les colonnes prussiennes qui essayaient de gravir les 
pentes pour prendre nos troupes à revers. 

Les troupes prussiennes se tinrent constamment en colonne à 
distance, pendant les jours suivants. 



ARMÉE DE VBRSAILLBS 

(5* et 10* compagnies.) 

A l'époque où éclata l'insurrection de Paris, les 5* et 10* compa- 
gnies étaient cantonnées, l'une au faubourg Montmartre, l'autre à 
la Chapelle. 

Ces deux compagnies, complètement abandonnées jusque-là, re- 
curent, le 19 mars au soir, l'ordre de quitter Paris. 

La 10* compagnie s'entendit avec la compagnie du Nord qui lui 
prépara quelques wagons pour aller à Saint-Ouen. 

La 5* compagnie, commandée provisoirement par le capitaine 
GouLois, voulut quitter Paris par le même procédé. On lui flt l'ob- 
jection que la compagnie du chemin de for n'ayant pas prévu avoir 
deux compagnies au lieu d'une, n'était pas en mesure de les trans- 
porter. 

Le capitaine rentra dans Paris et fut arrêté le lendemain à la tète 
do sa compagnie on route pour se rendre à Vincennes ; menacé 
d'ôtro fusillé, il réussit à s'évailor et rejoignit Versailles à la faveur 
d'un déguisement. 

Beaucoup d*hommes rejoignirent leur compagnie, mais malheu- 
reusement plusieurs pontonniers restèrent dans la ville au milieu 
de rinsurrection. 

1^ 10* compagnie reçut l'ordre, le 19 mars au soir, de replier la 
pont qu'elle avait construit à Saint*Ouen. 
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Le pont fut raplié, mais le matériol dut 6tre laissé dans œtle 
ville par ordre des autorités prussiennes. 

Ce n'est que le 6 avril qu'on put l'amener & Saint-Germain. 
Il servit & coDSlruire 2 bacs & Nouilly, pour rolier les rives de la 
Seine & l'Ile Puteaux. 

Quatre jours après, la 5* compagnie reçut de Lyon un équipage 
de pont de réserve de 40 bateaux. 

Les deux compagnies, placées alors sous le commandement du 
lieutenant-colonel Tbssiir, vinrent, avec leur matériel, camper aa 
camp de la Malmaïson. 

Le 22 avril, les 2 compagnies, sous le commandement du capi- 
taine Griskt, construisirent, à 10 heures du soir, 2 ponts debateaux 
sur la Seine à Puteaux, en face l'Ile de ce nom. 

Celle constnicLion présenta quelques difficultés : nuit obscure, 
pluie torrentielle et continue, abords difficiles, rives maçonnées. 
150 travailleurs d'infanterie furent adjoints aux pontonniers pour 
celte construction, & la suite de laquelle le capitaine reçut des 
éloges do la part du général commandant l'artillerie. 

Le 2 mai, le 1" corps d'armée passa dans la nuit sur les ponts 
qui se composaient de doux parties séparées par l'Ile Puteaux. 

Dons la nuit du 8 au 9, les 2 compagnies, sous les ordres du ca- 
pitaine AnoN, appelé au commandement de la 10* compagnie, 
construis iront un pont sur la Seine, entre Sèvres cl Saint-Cloud. 

Le 12 mai, un nouveau pont fut construit par la 5* à Suresnes, 
avec le nouvel équipage arrivé de Lyon. 

Dans la nuit du 13 mai, les troupes passèrent sur les ponts de 
Sèvres. Ils servirent de nouveau, dans la nuit du 21 mai, pour l'at- 
taque de Paris. 

Ces ponts servirent aussi aux transports de toute espèce néces- 
silés par les travaux du siège. 

Les insurgés tirèrent constamment sur les ponts qui se trou- 
vaient à portée du canon de l'émeute, mais sans un grand succès; 
ils parvinrent cependant & démolir des bateaux et & mettre d'au- 
tres objets du matériel hors de service. 

Lorsque le siège de Paris fkit terminé, les équipages dé p<mt 
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furent employés à maintenir les communications sur la route de 
Rouen, à Bezons et à Maison-Laffitte. 

Le pont de Suresnes fut maintenu en place pour le service du 
Mont-Val6rien. 

Enfin, plus tard, le pont de Maison-LAffitte fut ramené à Chatou, 
pour la reconstruction du pont de cette localité. 

Les 5* et lO" compagnies tinrent garnison à Rueil jusqu'en 1878. 



OPÉRATIONS DBS PONTONlflBRS 
AU CORPS EXPfiDITIONNAIRB DU TONKIN (1) 

(1884 1885.) 

Un détachement do 20 sous-ofliciors et ponlonnniers, com- 
mandé par le lieutenant Rbmuzat, fut désignée pour faire partie 
du corps cxpédiliounairo du Tonkin. 

Embarqués sur le Shamrock le 29 janvier 1884, les pontonniers 
arrivèrent à Hanoi le 6 mars suivant. 

Le lendemain même de leur arrivée, la brigade du général 
nrièro de Tlsle commençait son mouvement sur Bac-Ninh d*oû 
Ton voulait chasser les Chinois. 

Les pontonniers furent appelés À faire partie de la brigade. Ils 
n*avaicnt pas de matériel de pontage ; mais ils reçurent, avant de 
partir, des pelles, des pioches et des haches. 

Placés derrière la pointe d*avant-garde, ils furent chargés de 
faire les travaux nécessaires pour Toxécution de la marche. 

Le pays qu'ils traversaient est un pays de rizières^ tout inondé 
i\ co moment de Tannée. 

Le travail des pontonniers consistait à établir et à réparer des 
ponts de bambous, à remblayer les digues étroites et À faire dispa- 
railre quelques coupures. 

Avec le matériel amené par les soins du général de Négrier, ils 



(I) Voir iooniaJ ds mareliei da régimeai. 
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construisirent sur le canal des Rapides un pont de bateaux de 
92 mètres de longueur. 

I^ manque de bateau^ fil qu'on les ponta en long^ ce qui fut fa- 
cile, grâce à l'opôralion qu'on avait fait subir aux jonques otgr&ce 
aussi au courant très faible et réversible par suite de la marée. 

Ils prirent part à l'attaque de la position de Trong-Son, qui d6* 
fend la route de Bac-Ninh, faisant le coup de feu avec la colonDe 
d'assaut. 

Le 13 mars, ils entraient &Bac-Ninh et en repartirent le 15 aprte 
avoir réparé et renforcé un pont de bambous de 150 mètres qui 
traversait le Sang-Cao à Dap-Cau. 

Une partie du détachement, commandée par le lieutenant, se di- 
rigea avec le général Brière de l'Isle sur Tal-Nguyen; l'autre partie, 
commandée par le sous-chef constructeur, fit partie de la colonne 
du général de Négrier qui se dirigeait sur Lang*Son. 

Expédition de Tal-Nguyen. 

Dans la marche sur TaT-Nguyen, les pontonniers firent passer 
le Sang-Cao à la colonne expéditionnaire au moyen de sampangs 
trouvés dans les environs. 

Ils prirent part à l'assaut qui fut donné à la citadelle de Yen-Th6 
(16 mars 1884) après avoir abattu à coups de hache les palissades 
en bambous qui défendaient l'entrée des portes. 

Rendant viables les sentiers serpentcmt au milieu des mamelons 
incultes, jetant différents ponts sur les ravins, ou rétablissant ceux 
que les Chinois avaient détruits, cela souvent sous le feu de l'en* 
nemi, ils arrivèrent au matin en vue de Taî-Nguyen. 

Mis à la disposition du colonel Bblin, qui dirigeait la colonne 
d'attaque, ils prirent part au combat qui les rendit maîtres de la 
citadelle. 

On trouva dans la place des canons^ des munitions et une 
grande quantité de monnaie que l'on chargea le lieutenant RimiZAT 
de descendre à Bac-Ninh en naviguant sur le Sang-Cau, avec les 
malades de la colonne. Ne trouvant ni jonques, ni sampangs. 




— 203 — 

les pontonniers consU tuèrent un convoi avec des radeaux de bam- 
bous provenant d'un village flottant. 

Le 21 mars 1884, le convoi partit de TaT-Nguyen arrêté à chaque 
instant par les bas-fonds, évitant à grand'peine les écueils où les 
radeaux venaient se heurter violemment, efTectuant une naviga- 
tion lente et dangereuse. Ils arrivèrent le 27 mars à Hanoï où ils 
retrouvèrent Tautre partie du détachement (colonne du général de 
Négrier) qui avait eu à réparer deux ponts de bambous et à effec- 
tuer le passage de la rivière le Song-Thuong. 

Dans ces trois expéditions: Uac-Ninh,TaI-NguyenelI.*ang-Son, 
les pontonniers ont eu surtout à faire le métier de sapeurs. 

Ils ont ôtabii do nombreux ponts de bateaux et de bambous et 
conduit un convoi, pendant plus de 80 kilomètres, dans une rivière 
complètement inexplorée; car il était impossible de détacher une 
avant-garde, dont le faible effectif aurait été massacré par les 
Chinois. 

Les hommes, fatigués par vingt jours de marche et de combat 
succédant immédiatement à une traversée de quarante jours, se 
reposèrent à Hanoi, du 28 mars au 5 avril. 

Expédition sur HoDg-Hoa. 

Le 6 avril 188t, une colonne commandée par le général de Né- 
grier partit d*lIanoI pour aller s^omparer de Ilong-IIoa occupé 
par Tarméo chinoise. 

Le détachement des pontonniers, toujours sans matériel, fit 
partie do cette brigade. Une demi-compagnie de sapeurs mar- 
chant avec la colonne, les pontonniers n'avaient dés lors à s'oc* 
ciiper <|ue du passage dos rivières. 

I À\ rontod'l lanol à Ilong-lIoa traverse le Day(branche du Meuve* 
Rouge), passe par Son-Tay, et À partir de cette ville, suit sur une 
trè<) belle digue les diverses sinuosités de ce fleuve. 

I^ 7 avril, la colonne arriva devant le Day que les troupes 
purent franchir à gué, pendant que les pontonniers faisaient 
passer les munitions et les bagages au moyen d'embarcations réqui- 
sitionnées. 
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Arrivés devant la Rivière^Noire, ils durent construire deux 
appontements indispensables, l'un pour le chargement des batte- 
ries d'arlillerie sur un chaland, l'autre pour le déchargement du 
matériel. 

IIong-Hoa (1) fut pris. Los pontonniers le quittèrent le 10 pour 
établir un pont sur la Rivière-Noire à La-IIo, destiné à livrer pas- 
sage aux troupes. 

La largeur de la rivière dépassant 200 mètres, la profondeur 
étant de 6 à 7 mètres dans certains endroits, et la vitesse d'en* 
viron 1"*,50, un pont de bambous était seul possible. Un certain 
nombre do trains on bambous, qui se trouvaient dans les environs, 
un vieux canon de fonte, un câble métallique de 150 mètres furent, 
de Hong-IIoa, envoyés aux pontonniers qui, en réquisitionnant 
des cordages, des ancres en bois et en fer, des charrues (2), eurent 
assez de matériel pour construire ce pont recouvert de nattes et de 
bambous tressés. 

Le passage sur ce pont s'efToclua los 16, 17, 18 et 19 avril. I..OS 
bouches à fou y passèrent allolées et Tinfanlerio par quatre, sans 
qu'il y eût un accident à déplorer. 

Le 20 au matin, les pontonniers partirent de La-IIo, emportant 
avec eux le câble métallique qu'ils remplacèrent par un càble en 
rotin. 

Ils étaient rentrés à IlanoT le 21 avril suivant. 

Expédition sur Lang-Son. 

Après la marche sur Hong-Hoa, le détachement, qui avait de 
nombreux malades, fut cantonné à Hanoï et ne fit que concourir 
au service général. 

Les pontonniers en partirent le 10 juin pendant la saison des 
pluies (3), faisant partie d'une colonne expéditionnaire qui devait 

(1) Hong-Hoa se trouvo i une heure environ du confluent de la Rivière-Noire 
et du Pleuve-Uouge. 

(2) Charrues qu'on chargea de pierres et qui tinrent lieu d'ancres. 

(3) L'été dure cinq mois, do niai i septembre. Cest la saison des orages 
et des averses des pays intertropicaux. Maximum : + 45» à l'ombre. 
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marcher sur Lang-Son^ ThaUThô ol Cao*Tang, omporlanl avec 
eux un pelil parc composé d^outils, de cordages et de caisses de 
dynamilo. 

Embarqués sur un chaland^ ils furent remorqués jusqu'au Phu- 
Lan-Thuong. Ensuite ils suivirent la route qui avait déjà été 
parcourue par le général de Négrier. 

Dés la première étape, une pluie torrentielle rendit la marche 
très pénible; les pontonniers réparaient la route, construisant des 
ponts avec les matériaux, les bambous trouvés dans le pays, s'ef- 
forçant de ne pas trop retarder la marche do la colonne. 

Le 15 juin, dans la reconnaissance en avant du Can-Son, ils 
construisirent, sur deux arroyoe distants l'un de l'autre de 
1,500 mètres environ, deux ponts de chevalets : l'un de 40 mètres 
et l'autre de 25 mètres de longueur. Des arbres abattus au moyen 
do la dynamite fournirent les bois nécessaires à la construction 
de ces corps de support. 

A peine étaient-ils terminés (dans la nuit du 16 au 17), qu'une 
crue subite do 2 mètres environ, élevant les eaux par dessus 
le tablier du pont, vint interrompre le passage. 

Ixs pontonniers tendirent alors un câble d'une rive à Tautre, et 
le passage continua au moyen de sampangs trouvés dans le voisi- 
nage. 

liCs mulets et les chevaux passèrent à la nage. 

Ijg 18, le passage continua, les eaux ayant beaucoup baissé. La 
deuxième pont put servir, en le surélevant avec de grosses fas- 
cines. 

Après avoir passé Bac-Lé, la route devint de plus en plus impra- 
ticable. 

liCs pontonniers jetèrent de nombreux petits ponts et durent 
tracer un chemin à l'aide de la dynamite. 

Des tirailleurs protégeaient leur travail en faisant le coup de feu 
avec des Chinois isolés. 

I^ passage du Song-l*huong fut aussi un obstacle à vaincre ; sa 
largeur était de 80 mètres, mais sa profondeur ne dépassait pas 
0^,80; les troupes le passèrent à gué^ après que les pontonniers 



— 206 — 

eurent ôlabli une rampe d'accès^ sous le feu des Chinois isolés qui 
se inontraienl sur l'autre rive. 

De l'autre côté du fleuve, la roule était bordée par des rochers 
couverts d'une végétation dense et inextricable, au sommet desquels 
se montrait l'ennemi. 

Les pontonniers marchant avec l'avant-garde (23 juin) fureui 
attaqués avec une grande vigueur, vers 4 heures du soir. 

Ils reçurent l'ordre de se maintenir sur la route et d'en défendre 
le passage; ce qu'ils flrent avec résolution, ripostant à un ennemi 
bien dissimulé et qu'on ne pouvait que très difficilement atteindre. 

Deux des leurs furent tués et sept autres blessés. Pendant la 
plus grande partie de la nuit, les (Chinois tirèrent sur les troupes 
campées. Dans la matinée, ils commencèrent à tourner la posi- 
tion. Leur feu devint si violent, qu'on donna l'ordre de battre en 
retraite. 

Les troupes repassèrent le Song-Thuong, guidées dans leur mar- 
che par les pontonniers qui jalonnèrent le gué. Ceux-ci aidèrent 
au passage des blessés, que les coolies affolés laissèrent tomber 
dans l'eau. I^ poursuite s'arrêta à ce point et la colonne rentra à 
Bac-Lé. 

Après un arrêt de trois jours, pendant lesquels les pontonniers 
durent aider à défendre l'entrée de celte ville aux troupes chi- 
noises, la marche en retraite continua et la colonne arriva, le 
30 juin, à Can-Son, après avoir franchi les deux arroyos au moyen 
des deux ponts de chevalets restés établis. 

Le 5 juillet, ils étaient de retour à Hanoï. 3 hommes étaient tuès« 
12 furent expédiés sur la France; le détachement, réduit à 15 hom- 
mes, concourut au service général jusqu'au mois de novembre 1884. 

On constata l'insuffisanco du détachement (17 hommes). 54 
auxiliaires mis à la disposition du lieutenant furent, malgré leur 
bonne volonté, à peine suffisants pour ébaucher les 50 kilomètres 
pfiurcourus. 

Tous ces hommes n'étaient nullement préparés au service qu'on 
leur demandait et auraient été avantageusement remplacés par un 
nombre même très inférieur de pontonniers. 
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A la suile do coilo expèdilion, le lioulenaDl Rimuzat et le sous- 
chef Lacroix furent cités par lo colonel Duginni, dans son rap- 
port, comme ayant fait preuve^ dans Texôcution des travaux qu'il 
avait fallu fairo outre Long-Kep« Can-Son et Bac-L6, d'un dôvoù- 
ment et d'une abnégation qu'on ne saurait trop louer, et montré, au 
combat du 23, où ils étaient engagés en première ligne, le plus 
brillant courago. 

Expédition dans la Tallèe de Sang-Oao. 

(Novembre 1884.) 

Le 7 novembre, le lieutenant et le petit détachement furent mis 
à la disposition du colonel Berge, pour effectuer la navigation 
ascendante, sur le Sang-Cao, d'un convoi do ravitaillement qu'on 
dirigeait sur Taî-Nguyen. 

Ce convoi, très important, se composait de grosses Jonques et 
do quelques sampangs. 

Il fut remorqué jusqu'au Gam (i) où la rivière cessait d'être na- 
vigable. 

Les pontonniers durent alors réquisitionner 83 sampangs sur 
lesquels on chargea une partie du ravitaillement. La navigation 
devint alors très pénible, do nombreux rapides arrêtèrent le convoi. 

1^8 |>ontonniers ot les auxiliaires étaient obligés de se mettro 
à Tcau ot do hàlor los bateaux. Ils arrivèrent le 28 À TaF-Nguyen, 
après avoir parcouru 65 kilomètres en quatre jours. 

Les pontonniers rentrèrent le 27 novembre à Hanoi. 

Cesl à la suite de cette expédition que Ton prescrivit la forma- 
lion d*uii équipage de sampangs, de 'jonques ot l'adjonction d'un 
détachement d'auxiliaires annamites, dits panionnien auxUiûim. 

A la fin du mois de décembre 1884, 15 hommes arrivèrent de 
France ; le détachement fut ainsi porté à 30 pontonniers et 217 
auxiliaires annamites. 

Les premières semaines du mois de janvier 1885 furent ém- 



it) A 15 kilomèiree de Dap-Caa. 
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ployôs à la conslruction de bateaux el à la prôparalion des opérm- 
iions contre Lang-Son. 

A cet effet, le lieutenant Rimuzat fit adopter un type de cheva* 
lets à trois pieds et des échelles en bambous pour Tinfanterie. 

Expédition de Lang^Son: 

(1885.) 

Le 20 janvier 1885, les pontonniers se dirigèrent de nouTean 
dans la direction de Lang-Son, mais en franchissant les lignes de 
faite et en laissant à leur gauche la route suivie par eux en juin J884. 

Ils suivirent d'abord le canal des Rapides^ conduisant un convoi 
de 40 bateaux el9 sampangs chargés de munitions et de matériel. 
Ils arrivèrent à Chu le 28 janvier^ où ils construisirent un pont de 
chevalets de 3i mètres. 

En quittant Chu^ avec deux brigades, le 3 février, 80 coolies 
leur furent adjoints et les aidèrent à porter dos madriers, des pou- 
trelles, des cordages et quelques outils. 

La région qu'il s'agissait de traverser est très montagneuse, les 
routes sont de simples sentiers à peine indiqués, aux pentes très 
raides sur un terrain argileux qu'une pluie fine et persistante ren- 
dait très glissantes. 

Ils traversèrent la ligne de partage des eaux, entre la Chine et 
le Tonkin, construisant des ponts sur les ravins, marchant avec les 
batteries pour leur ouvrir un chemin pendant les combats qu'on 
livra. 

Les deux brigades s'arrêtèrent à Dong-Son le 6 janvier, après la 
prise du camp retranché. Le il février, on se remet en marche, 
les pontonniers construisant beaucoup de petits ponts à la ligne do 
partage des eaux. 

I^ 13, la pluie rendait la route tellement impraticable, qu'ils 
furent obligés de la repiquer jusqu'à la sortie du défilé qui aboutit 
au cirque de L^ng-Son. On fut bientôt devant la citadelle aban- 
donnée par l'armée chinoise massée sur la rive gauche du Song- 
Ki-Liong. 
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Un pont de bambous praticable à rinfanterie se Irouvail établi 
surin rivière; losChiiiois, qui n'avaient pas ou letempsdelodèmo- 
lir coniplètenicnt, y avaient fait une coupure de 25 mètres de long 
environ. Une réparation rapide fut effectuée par les pontonniers et 
un bataillon d'infanterie, passant alors sur Tautre rive, chassa les 
Chinois qui gênaient le travail par leur feu. 

Une des deuxbrigadesdevantalleroccuperRio-Luaetrautre bri- 
gade devant se diriger sur Tuyen-Quan bloqué, il était absolument 
iiécossiiiro, pour porincttro les coniniunications, d*élablirsur le 
Song-lCi-Kon un pont pennanenl. 

I^ largeur de la rivière était de 80 mètres, le courant nul. Des 
radeaux de bambous servirent de corps flottants. 

Le matériel de complément fut trouvé dans un magasin à riz 
situé dans le voisinage. 

Deux canons en fonte servirent d*ancres; une Iraille était établie 
en aval, avec un gros sampang, pour assurer le passage pendant 
la construction, qui fut terminée le lendemain 15 février. 

Immédiatement, les pontonniers repartirent avec la brigade char- 
gée de débkK|uer Tuyen-Quan assiégé sérieusement par les Chinois. 

Le chemin le plus court était de revenir à IlanoT en suivant la 
roule nuiiidarint*, puis de remonter ensuite le Fleuve-Rouge et la 
Hivière-Claire. 

Le 19, les pontonniers arrivèrent à Kep, après avoir supporté 
un travail très dur, car la route serpentait tsn pleine forêt et était 
absolument coupée par des abatis. 

Le 22, ils s'embarquèrent à llanoT sur un vapeur. Arrivés à 
nnc-llai(au confluent du Fleuve-Rouge et de la Hivière-Claire ), le 
liculcnanl reçut le commandement d*un convoi de vivres et do 
munitions, qui remonta la Hivière-Claire, ensuivant la brigade à 
Inquolle étaient attachés : 1 sous-chef et 14 pontonniers chargés do 
jeter des |H)nts sur les ravins. 

Il restait 1 lieutenant et 12 pontonniers pour la conduite de 68 
bateaux qui constituaient le convoi. Us parvinrent néanmoins à 
ruyon(Juan le \ mars où ils trouvèrent le |ietit détachement du 

I** 1W«. 6c iSitit. t4 
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sous-chof qui avait ôtô blessé en marchant avec ses hommes & 
la tète d'une colonne d'assaut. 

Le 8 mars, le convoi rentrait à Bac-IIai. Un nouveau convoi do 
78 bateaux lui fut afTectô quelques jours aprôs. 

Les pontonniers, rentrés à Hanoï le 25 mars suivant^ se livrèrent 
à la réparation du matériel. 

Les grandes opérations étaient terminées; quelques postes furent 
alors créés, des mouvements de matériel exécutés; des places & 
moitié cernées durent être ravitaillées. Il fallut aussi s'occuper du 
passage des rivières qui coupaient les routes. I^ service des bac8^ 
trailles, ponts volants, etc., fut confié aux pontonniers qui furent 
renforcés en juin 1885. 

Ils firent encore partie d'une petite colonne expéditionnaire diri- 
gée sur Than-Mai. 

I^ nombre de postes créés augmentant toujours, le besoin d'un 
nombre considérable de saiiipangs se fit sentir do pinson plus ; un 
atelier de construction fut établi à IlanoT, les pontonniers achetè- 
rent du matériel et construisirent des embarcations suivant le type 
du sampang, déployant leur habileté professionnelle et leur ingé- 
niosité. 

Ils construisirent aussi quatre jonques armées en canonnières 
pour le service des régiments tonkinois. 

En résumé, ce détachement fut employé exclusivement, au début, 
à l'amélioration des roules et à la construction des ponts ; il se 
trouva peu à peu chargé de la conduite des convois, de l'établisse- 
ment des treilles et de la construction d'un matériel do convoi, 
enfin à la construction d'un matériel de guerre destiné à d'autres 
corps. 

C'est pendant la condnile d'im do ces convois, qui étaient près* 
que toujours assaillis par des pirates, que le pontonnier Mortamais 
fut, le 18 septembre 188G, cité à Tordre de la division pour être 
resté debout sur la jonque pour la diriger, bien que fusillé à 30 mè- 
tres par une bande de Pavillons-Noirs, dans l'attaque du 19 août 
en amont de Lao-Ra> . 

Au mois de mai 188G, le lieutenant Rbuuzat rentrait en Franco. 
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Il fut remplacé par le lieutenant Boscr. Peu après le lieuenant 
SouuftnB vint prendre lo commandement du dôtachcment qui fut 
remplacé par l'arrivée de la 10* compagnie (capitaine Micailu), 
désignôo par décision ministérielle du 10 juillet 1886, pour faire 
partie de la division do TAnnam et du Tonkin. 
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LÉGIONNAIRES DE DROIT ET ACTIONS D'EOLâT 

C'esl en vertu de rorlicle 87 de la consliluUon que fui rendue 
la loi du 29 floréal an X, qui décréta la création de la Légion d'hon- 
neur pour récompenser les services, les vertus, les talents distin- 
gués, les actions d'éclat do toute nntui*c sans signes extérieurs 
d'abord, ce n*c8t que le 11 juillet 180i que la décoration, décrétée 
par Napoléon 1''% consistait en une croix d*or ou d'argent, suivant 
le grade. Six mois plus tard, un nouveau décret constituait la 
grande décoration de la Légion d'honneur. 

Les nominations faites à celte époque (1**" vendémiaire an XII) 
faisaient légionnaires de droit les militaires à qui la Convention 
d'abord, le Directoire ensuite, avaient décerné des armes d'hon- 
neur. 

Légionnaires de droit (1) 

1795. 

Au passage du Rhin parJouaDAN,le pontonnier Mouroubs se dia- 
tingua particulièrement. 

Voyant un pont volont sous le feu du fort de la rive droite du 
Rhin, privé de gouvernail et en danger d'être pris par l'ennemi, 
MouaouBs se ceignit le corps avec le bout d'une ligne, se jeta à 
l'eau à la nage et, malgré le feu de l'ennemi et la grande rapidité 
du fleuve, arriva au pont, et amarra le cordage qui devait aider 
h le ramener à In rive. 

Deux fois encore MounnuBs renouvela ce trait de bravoure pour 
lequel il mérita un don patriotique de 2,500 francs qui avait été of- 
fert par un négociant de Bordeaux |K>ur le soldat de Tarmée de 
Sambre-et-Mcuse qui ferait la plus belle action. Mousgubs l'em- 
porta sur le grand nombre des braves qui pouvaient lui disputer 

(1) Voir FaêUi àê la Légion d'koHHê^r. 
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celle récompense. Il la recul des mains du général en chef en 
présence de l'armée rassemblée. Le général le fil placer à sa 
droile lorsque l'armée défila. Il eul le même honneur dans le repas 
donné à celle ccasion. 

A la suile du passage du Rhin i\ Reichlingen, le général Dbdon 
oplini deux fusils d'honneur pour chacun de ses bataillons. 

1789. 

La 1*^ compagnie du balaillon d'Ilalie prit une pari active au 
siège do Saint- Joan-d' Acre. Bonaparte, tenant bonncoup Aconnaltro 
l'armement d'une chaloupe canonnière anglaise qui avait échoué 
près du port et à la faire mettre hors de service, ordonna d'en faire 
faire la reconnaissance par des hommes de bonne volonté. 

Cette chaloupe canonnière ennemie était protégée par les feux de 
nombreuses batteries que Djezard-Pacha avait fait établir sur ce 
point. 

L'opération demandait dos hommes d*un rourngo éprouvé et in- 
telligent. 

Cinq pontonniers, donl on regrette de ne pas savoir les noms, se 
présentèrent et furent agréés par le capitaine Lbclbrc. Une pre- 
mière tentative fut faite la nuit, mais d'une manière imparfaite. 

Elle fut reprise le lendemain, à la nage et en plein jour, malgré la 
mitraille ennemie. 

La chaloupe fut mise hors de service, mais l'obusier dont elle 
était armée, ne pouvant pas être enlevé par les cinq pontonniers, 
fut jeté à la mer. (1) • 

181 K). 

En 1800, au passage do Reichlingen, le caporal Karrik. à peine 
guéri d'une blessure au genou reçue à la construction d'un pont 
sur la Reuss, s'élança sur un des premiers bateaux jetés dans le 
fleuve en criant : c En avant! en avant! » activa et encouragea par 
son exemple l'embarquement de l'infanterie, continua à travailler 

(1) Ktiai historique sur Us potUs ds Born, 
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avec aclivit6 au passage des Iroupos jusqu'à l'arrivée des équi- 
pages de ponts el revint prendre les fonctions qui lui avaient été 
assignées. 

Il reçut, à titre de récompense nationale^ un brevet d*honneuret 
une grenade en or. 

1798. 

Zabbrn, sergent au 1^'' pontonniers; sa bravoure'éclatante pen- 
dant une partie des guerres do la Révolution, notamment aux ar- 
mées d'Helvétie et du Rhin, de 1798 à 1801, lui mérita, le 6 fri- 
maire au XI, une grenade on or. 

Ce brave sous-officier allait être proposé pour l'avancement 
lorsqu'il mourut en 1806. 

17W. 

Sapin, soldat au l*"" bataillon do pontonniers, fit les campagnes 
de 1799 à 180U auxquelles il assista^» en montrant constamment du 
sang-froid et de la présence d'esprit. 

Le Premier Consul lui décorna, le 6 frimaire au XI, une grenade 
d'honneur. 

Sapin fit la campagne de TEmpire dos ans XIV, 1806, 18U7 el 
servit i\ la grando armée de 1809 et 1810; il partit en 1811 comme 
caporal dans le régiment do Walchcren devenu 131* de ligne. 

1799. 

Dupuis (Germain), sergent au 2* bataillon, se signala par son ha- 
bileté et son courage pendant les campagnes des armées du Rhin 
etd*llclvétie; il reçut, le 27 frimaire anXI,unc grenade dlionneur. 

1800. 

Rbtnaud, nommé capitaine sur le champ de bataille (17 vendé- 
miaire an VIII), par le général en chef de la République batave. 

Dblochb, sergent au 2® bataillon de pontonniers. — Sa conduite 
distingué» an pa^sage du Pu, le 17 prairial an XI, lui mérita, 
le 27 frimaire an Xiil, une médaille d'Iioinicur. 

Il était resté exposé pendant deux heures au fou de l'ennemie et 

f** U4c. fie Puni. 17 
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n'avait cessé par son exemple d'encourager les travaux des pon- 
tonniers chargés de préparer les moyens de passage des troupes. 

Gbudault^ sergent au 2^ bataillon do pontonniers, ontm au 
service en 1793 et fit toutes les guerres jusqu'en 1801. 

Le Premier Consul lui décerna, le 27 frimaire an XI, à titre de 
récompense nationale, une grenade d'honneur. 

1800. 

Adam. — Arrêté du Premier Consul du 12 floréal an VIII, qui 
confirme le sergent Adam dans le grade do lieutenant conféré par 
le général Masséna, pour s'être distingué au passage delà Limât. 

Chapelle. — Arrêté du 19 vendémiaire an IX, qui confirme le 
capitaine Chapelle, capitaine commandant la l'* compagnie du 
2* bataillon, dans le grade de chef de bataillon conféré par le gé- 
néral Moreau, commandant en chef de l'armée du Rhin, en consi- 
dération de sa bravoure et des services qu'il a rendus à la Répu- 
blique depuis l'ouverture do la campagne, notamment au dernier 
passage du Rhin. 

1801. 

Manot. — Même confirmation pour cet officier, àla même date, 
dans le grade de capitaine conféré par le général Moreau, le 10 
tliermidor an IX, en considération do la conduite distinguée qu'il 
a tenu dans toutes les affaires qui ont eu lieu à l'armée du Rhin, 
depuis l'ouverture de la campagne. 

Nota. — Ces aclioDS d'éclat odI ôlé recherchées dans les Fatlet de la UgioH 
d honneur qu'il a fallu feuilleter fouille pnr feuille, pour y chercher ce qo'il y 
y avait de relatif aux pontonnicni; mais le nombre des légionnaires est si 
grand que beaucoup de noms ont dà ccliopper et, par suite, beaucoup d'octions 
d'éclat DS sont pcs relatées. 
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Aotions d'éolat (1). 
1809. 

Le 6 aoùl 1809, lo maréchal Soull se trouvait sur la rive droite 
du Tage. 

Les Espagnols bordaient la rive gauche et défendaient le passage 
du pont d^Arzobispo. I/) maréchal était décidé à l'attaque, mais, 
désirant éviter des perles do temps en voulant forcer lo passage du 
pont, il ordonna à deux pontonniers nageurs de sonder le Tage 
pour reconnaître s*il n*y avait pas quelque gué praticable; les 
pontonniers furent assez heureux pour trouver un gué bon pour la 
cavalerie et Tinfanlerie, quoique un peu profond. 

Le passage s'cfrcclua avec succès et, à l'issue de celte bataille, 
les noms des pontonniers Udb, Jacob et Dbrdb furent portés au 
rapport pour avoir sondé le gué sous le feu de l'ennemi. 

1834. 

A la suite de Tinccndie du village de Labergement, en avril 1835 
(le bataillon étant é Auxonne), près de AO sous-oflficiers et ponton- 
niers ont été mis t\ Toi^dro du jour do In 18** division militaire et une 
médaille d'honneur a été donnée à M. le lieutenant Pouillard, delà 
2** compagnie, ausergcnt-majorlIsisLR, dela5'*,etaumaltre-ouvrier 
Clairs de la T"*. 

1838. 

En Algérie, au mois d'avril 1838, le M azofran ayant grossi, on fut 
obligé de replier lo pont dans la nuit du 22 au 23 avril. 

Dans la journée du 22, au moment où le torrent impétueux rendait 
le pasfuigo dangereux, lo maitrc-ouvrier Lcoall traversa quatre 
fois la rivière à la nage pour |)orler des lollres et pour tendre un 
cordage d'une rive à Tautre. 



(1) Voir Journal de marcbes dn régimeni. 



— 261 — 

Pendant celle expôdilion, les ponlonniers prirenl pari, d'une fa- 
çon ofTeclivc, à l'allaquc d'un mamelon dôfondu par dos Kabyles. 
Ils rcnlrôrcnl à Alger le 17 octobre suivanl, ayanl à déplorer la 
perle du lieulenanl Lorsntz, morlà Thopilal du Dey. 

1855 (18 juillet). 

KœHLBR, pontonnier a fail partie d'un détachement de volon- 
taires qui^ en Crimée, encloua des pièces dans le bastion central. 

Ce pontonnier, maintenant concierge à l'arsenal d'Avignon, fut 
incorporé au 15" régiment d'artillerie-pontonniers le 14 octobre 
1847, a fait partie de Farmée des Alpes et comme tel était à Lyon 
au moment de l'insurrection de 1848 ; il fit partie d'un détachement 
qui gardait 1,30U émeutiers dans le fort de la Vitriolerie, en 1852, 
gagna le l*^*" prix do navigation sur le Rhin devant le prince Napo- 
léon qui lui fit cadeau d*une montre à celle occasion. En 1854, était 
en Crimée avec la 11'' compagnie; blessé li la tôle devant Sébasto- 
pol et fractures à la jambe droite par suite de l'explosion d'une 
bombe dans sa batterie. 

Sa blessure ne s'est guérie que sur la route parcourue par étapes 
de Toulouse à Strasbourg. 

185G. En Afrique, campagne do Kabylie avec le capitaine 
Marulaz. 

18G9. Campagne d'Italio avec la 10» compagnie. 

1860. En Afrique. 

1866. Rentré en France. 

1870. Au siège de Strasbourg, commandait, comme maître ou- 
vrier, une batterie de 3 pièces en dehors la porte des Pécheurs. 

Est resté huit mois et six jours en captivité d la portion de 0,15 
par jour. 

Ce vieux serviteur a reçu la médaille militaire le 22 décembre 
1866. 
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1855 (14 septembre). 

MicuAUD, maréchal des logis, s'est disliogii6 à Tallaquc de gau- 
che de Sébastopol, en entrant un des premiers dans le bastion cen- 
tral, où il a enclou6 15 pièces. A reçu la décoration d'honneur à la 
suite de cette action d'éclat. 

1855 (8 septembre). 

Le maréchal des logis Droalus, tué d'une balle au front en esca- 
ladant, comme chef d'un détachement d'encloucurs, l'épaulement 
d'une batterie ennemie pour aller remplir le but de sa mission. 

1856 (23 juin). 

SnnfKR, maréchal des logis. — Une médaille d'or lui a été accordée 
par le général en chef de l'armée d'Orient, pour s'être fait remar- 
quer en Crimée^ à l'assaut du 8 septembre 1855 et au siège de Kin- 
bum. 

1860. 

Pendant la campagne de Chine, au combat de Chiau-Kia-Van, 
le fourrier Bbdbll, avec un détachement de 13 hommes, fit enfon- 
cer les portes d'une pagode pour débusquer les tirailleurs chinois 
qui liraient sur la colonne lorsqu'elle passa près de cette maison. 
5 Tartares furent tués, 6 blessés et 16 faits prisonniers. 

Le fourrier, blessé d'un coup do sabre à la main, fut cité à l'or- 
dre de l'armée^ ainsi que le maitre-ouvrier Durribu. 

186i. 

Lblargb, maréchal des logis en Algérie, rentrant d'Orléansville 
avec un détachement de 10 pontonniers, a été mis à l'ordre du jour 
pour l'énergie dont il a fait preuve quand, entouré d'une population 
hostile et menaçante, il a su, par son sang-froid et sa fermeté, faire 
face À la situation et ramener en bon ordre son détachement à 
destination. 
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1859 (4 jain). 

Le maréchal des logis Kittbl et plusieurs pontonniers, étant à 
Tarmèe d'Italie do 1856, ont sauvé, au péril de leur vie, 11 militai- 
res qui, entraînés par le courant du Mincio, allaient inévitable- 
ment se noyer. 

Tous ont été mis à Tordre du jour el cet ordre a été lu à Tappel, 
dans toutes les batteries d'artillerie do l'armée. 

1863 (12 avril). 
# 
PomoT, 2^ pontonnier, a été mis à Tordre du jour de l'armée du 

Mexique pour avoir continué de pointer au milieu des balles à 

Tattaque du 3 avril au siège de Puebla. 

Cet homme a été tué par un éclat d'obus à Strasbourg, le 2 sep- 
tembre 1870. 

Amann, maréchal des logis, a été nommé chevalier de la Légion 
d'honneur, à l'expédition du Mexique, pour s'être fait remarquer 
par son courage et son intrépidité à Tattaque du 19 avril 1863, au 
siège de Puebla. 

1870. 

En 1870, au siège de Strasbourg, le pontonnier Renard se signala 
par son sang-froid et son courage, en abattant é coups de hache 
des 8upiK)rts télégraphiques, sous une grêle de projectiles. 

1871. 

Maoubtti, l*' pontonnier, étant prisonnier et renfermé à Rate- 
bor, s*esl évadé; est rentré en Franco après avoir été obligé de se 
battre et do tuer \ douaniers qui Tavaiont repris. 

1871. 

Kuutf, maréchal des logis chef. Maire, Thomas et Nikel, maîtres- 
ouvriers, s'évadèrent de Cassel où ils étaient détenus prisonniers ; 
mais ils furent repris el durjDut subir la peine de trente jours de 
cellule. 
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i87i. 



BuTz, adjudant, et Cbllbr, brigadier, s'évadèrent de Coblentz 
dôguisôs en mariniers allemands ; ne purent rentrer en France qu'a- 
près mille dangers^ leur fuite ayant été dénoncée. 

i87i. 

M BRLB, adjudant, s'évada de Strasbourg à l'issue du siège, aida 
à la formation d'ambulances à Lyon et fui nommé capitaine pen- 
dant la guerre (remis adjudant à la revision des grades). , 

1881 (27 avril). 

Lacroix, sous-chef constructeur, mis à l'ordre du jour du corps 
expéditionnaire du Tonkin pour n'avoir cessé de déployer^ pendant 
la durée des opérations, un courage et une activité au dessus do 
tout éloge. 

Il avait reçu des félicitations pour avoir sauvé un brigadier qui 
se noyait, pendant la nuit, dans le canal des Rapides, et fut blessé 
au combat de Hoa-Moc en faisant partie d'une colonne d'assaut. 

1886 (9 décembre). 

MoRTAMAis, faisant partie d'une escorte ayant pour mission la 
délimitation des frontières, n'a cessé de rester debout sur la jonque 
chargée d*officiers qu'il était chargé de diriger, au moment où l'es- 
corte fut attaquée par les Chinois, et cela sous un feu meurtrier. 

Il faudrait encore écrire de longues pages pour décrire tous lès 
actes de courage et do dévouement accomplis parles pontonniers, 
au péril de leur vie, en sauvant de mort certaine les infortunés 
tombés dans les cours d'eau, soit dans le cours des campagnes, 
soit en temps de paix, et tous les actes de probité relatés en 
grand nombre sur le Journal de marches du régiment. 
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LISTE NOMINATIVE 

DES LÉGIONNAIRES. DES DÉCORÉS ET DES MÉDAILLÉS 



LÉGION D'HONNEUR 



1851 



MM. 

Bohn, colonel. 



ia*)6 



Mathieu, colonel. 



18G9 



PiéTet, colonel. 



Commandeurs. 

1877 
MM. 

De nollepot, colonel. 

1885 
PhiliparS, colonel. 



Officiers 



1801 

MM. 

Bbl«. 

DecJon. 

Tirlet. 

IleckmAnn. 

Andréoesy. 

1812 

Leclerc, major. 

1813 
Préao, lieutenant-colonel. 

1811 
Drnun, chef de bntnillon. 

1822 

Bicheffoyen. lieulennnt-rolonel. 
Lyautey, chef de bataillon. 

183! 

Leschenc, lieutenant-colonel. 
Payant, commandant. 
Liêiïroy, commandant. 

1832 
Jeanneat l4inoue, lieutenant -colonel. 



1833 



MM. 



Admyrault, lieutenaat-coloneL 

1837 
Payant, lieutenant-colonel 

1810 

Dubarry de Leiquer, lieutenant-co- 
lonel. 



Drieu, colonel. 



184! 



1.^2 



Deboo/., lieulcnnnt-coloncl. 
Hervé, chef de bataillon. 

!8i4 
Haillot, chef de bataillon. 

1845 

Château de Vercy, capitaine comman- 
dant. 

1346 

Marty, lieutenant-colonel. 



1S50 
Bohn, ooloDsl. 
Jirdsile, chef d'uoulron. 



jBHHon, capiUiDO. 

18» 
Hklhien, colooet. 
Beurrier, lieulenut-mijor. 

18J6 
De Berkheim, U«utenaDt-«olonâl. 
Hiigenet, cbef d'eectdrat. 

1857 
Lefrançoie, colooel, 

1859 
Baduel, chef d'eeuadroo. 
Sebnieguia, cepiMioe. 
Onevel, capitaine. 

1800 
Baudoin, lieuU-nanl-colonel. 

iseï 

Piotcbe, shef d'eacadron. 

IB62 
De Rollepot, chef d'eacadroo. 
Ploton, capitaine en 1». 

1863 
Piévet, coloael. 
Cbelcber, capilaine en i*. 

1866 
Uarlon, tieulenanl-notonel. 
Ftvre, cher d'aecadron. 



UM. 

ThirioD, major. 

I8Q9 
Carrd, cbef d'eecadron. 

1869 
Bergère, tieulcoaDt-M^onel 

1871 
Uaaaeoet. colooel. 
Lanet, colooel. 
Boadot, colonel. 

1873 
Pblliparie, cbef d'eecadron. 
Hnralel, cW d'eacadroo. 
CbtrdiDi, capilaine. 
Qritaey, capitaine. 

1874 
Teaaier, liculenanl-coJoncl. 

18TS 
nalTau, cbef d'eacatlron. 

1876 
Nusbaum. Ileutenant-oolonol. 

1877 
Semu, cbef d'eacadroo. 

1878 
Bel in. colonel. 
Ba;ol, mUecin-major. 

188S 
Caltoue, colonel. 
Bouvier, cbef d'eecadron. 

1888 
Picbaud, cbef d'eecadron. 

1888 
Kella, chef d'eacadron. 



UU. 



1801 



BbU. géninl. 
Dedoa, générai. 
Tirlet, géoéral. 
HechniooD, cMet >ln bnlaillon. 
Boooliu, vlief Je balaïUoo. 
Bnun, adjudaal-iiuijor, 
Gillet, capilaiiie, 
DchbUcs. ca|iilaino. 
Zabera, o^tilaine. 



QrMaer, liwitenanL 
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1820 
MU. 

Dockeinheim, major. 
Dorimon, capitaine. 
Adam, capitaine. 
Rosselin, capitaine. 
Radet, capitaine. 
Drieu, capitaine. 
Devaux, capitaine. 



1821 



Payan, capitaine. 

1823 

HofTel, sergent. 
Bodel, sergent. 
Jobard, sergent. 

Espagne, 1823. 

Jacob, sergent. 
Oerardin, sergent. 
Gautschi, sergent. 
Karcher, caporal. 

1826 

Delafburnière, capitaine. 
Desforgea, Saint-Gyr. 
Vasseur, lieutenant. 

1827 

Lacaze, chef d'escadron. 
Lambert, capitaine. 
Pradelle, capitaine. 

1828 
Bspagne, 1813. 

Desliarq, canil^ine. 

Holland de Canignol, capitaine. 

1830 
nitter, lieutenant. 

1831 

Jeannest Lanoue, chef de bataillon. 

Bresset, capitaine. 

Labatie, capitaine. 

l#ejoune. capitaine. 

Vivier de la (^Imi'Ae, capitaine. 

Chiniao, capitaine. 

Barrai, capitaine. 

Iloneau. capitaine. 

Haillot, colonel. 

(Des mains du roi Louis-Philipe). 

Beckmon. lieutenant. 
l*oirot, capitaine. 
Karrher, sergent, 
i^roquclin, sergent. 
ItederofT, sergent. 
Bequemont, lieutenant. 



1832 
MM. 

Saignelet, cafiitaine. 
Devillier, capitaine. 
Daurelle, capitaine. 
Aucher, médecin aide-major. 

1833 

Dauriac, capitaine (des mains du duo 

d'Orléans.) 
HofTert, capitaine en \^, 
Fabien, id. 

Tinchant, id. 

Bach, capitaine en 2«. 
Combes, capitaine en 2«. 

1834 

Michel, lieutenant en 1*'*'. 

1835 

Bdmont, capitaine. 
Gibert, capitaine. 
Jarime, aide-major. 

183G 
Beurrier, lieutenant en l«c. 

1837 

Granet, capitaine en 1<^. 
Mathieu, capitaine en l**. 

1838 

Tonrnier, chef de bataillon, 
l^mbert, major. 
Madeleine, capitaine. 
Soumilliard, lieutenant en !<*'. 
Cousin, id. 

1839 

Hervé, chef de bataillon. 
Matel, capitaine en 1<^^ 
Menard. id. 

Itecourdon, id. 

id. 

id. 

id. 

18(0 

Scli:.cider, cli<*f de bataillon. 
Schewest, capitaine commandant. 
Itouvicr, id. 

Morel, rapitaine en W. 
Bosquet, capitaine en l*'. 

1842 

Leboruc, capitaine commandant. 
0>rvaissier, capitaine commandant. 

1844 
Bckor, lieutenant en \*^. 



Captain, 

Meignard, 

Beuret, 
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1845 

Elias, chef de bataillon. 
Saucerey, médecin-maior. 
Casaanes, officier d'habillement. . 
Carpentier. 

1846 

llarion, capitaine commandant. 
Chausaon, id. 

Blondeau, id. 

Huder, id. 

Paber, capitaine en !•<'. 

1847 

Hnguenet, capitaine commandant. 
Viader, id. 

Dyrion, capitaine en 1<^. 

1848 

Didier, capitaine en 2«. 
Lix, id. 

Orimard, id. 
Oillard, lieutenant en W. 
Montaing, lieutenant en l«c. 
Hoffèro, caporal. 

1819 

I^egaudin, chef de balaillon. • 
Jariiiller, id. 

Jacquemet, capitaine. 
Rayon, capitaine. 
Roussard, sergent. 

1850 

Yillar, chef de bataillon. 
Qamerin, chef de bataillon. 
Lebrun, capitaine 
Cautrel, capitaine. 
Rossin, chef de bataillon. 
Rcmy, médecin aide-major. 
Si^oret. sergent-major. 
Rietti, sergent. 

1851 

Rinsignon, capitaine. 
Huder, id. 

Abry. id. 

Marulat, id. 

Payen, chef major. 
Marcon, capitaine en 1^. 
Henry, capitaine en W. 
Rahuel, sergent. 

1852 

Monlaigu, capitaine. 
Wolfert. capitaine. 
Salles, lieutenant. 
Laurent, sergent. 
Dofour, caporal. 



185S 

M ni. 

Dedon, chef de bataillon. 
Meugeot, chef de liatailion. 
Boigeol, capitaine. 
Coussin, sergent. 
Nicolas, 1<M' pontonnier. 
Beurier, major. 

1854 

Caflb, dit Gaflé, chef d'escadron. 
Lucas, chef d'escadron. 
Pochet, id. 

Bertin. capitaine. 
Quevel, capitame. 
Mathieu, capitaine. 
Sohnéegans, capitaine. 
Hartzfell, capitaine. 
Renaud, lieutenant en \^, 
Teuoogne, lieutenant en l«f. 
Brouet, sous-lieutenant. 
Chevalet, sous-lieutenant. 
Piochet, maréchal des logis. 
Michaux, maréchal des logis. 
Carré, i^ pontonnier. 

1855 

Labom, lieutenant-colonel. 
Allouveau do RiSal, chef d'escadron. 
Aussonac, médecin-majur. 
Borgeol, capitaine. 
De Boulancourt, capitaine. 
Brûlé, capitaine. 
Magenot, ca|)itaine. 
Donzelle, lieutenant. 

1856 

Aavon, médecin-major. 
Duoliaine, capitaine en 1^. 
Rapp, capitame en 2*. 
liOgerot, capitaine en 2*. 
Bellot. id. 

Mortch, id. 

Orandmane, id. 
Vamesson, id. 
Bmilien, brigadier. 

1857 
IJlrio, major. 
Jeuffhiin, cnpitaino. 

1858 

Serrant, chef d'escadron. 
Pouleux, capitaine en 2*. 
Bury, lieutenant en 1*^. 
Boissonade, lieutenant en 1^. 
Lembleri, maréchal des logis. 

1859 
Rossin. capitaine en l*'. 
Jung, capitaine en 1*^. 
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Martin, capilnino en 2«*. 
De llourdeaii-Daudefos, médecin-ma- 
jor. 
Davnnay, cûpilninc en icf. 
8imoD, id. 

Sods, id. 

Venot, id. 

Demos, id. 

Faivre, id. 

Zemblin, maréchal des logis. 

1A60 

Ln.\cr, clicfd'cstrndron. 
Plnin, capitaine commandiint. 
Breltard, capitaine en 2^. 
Demais, capitaine en 2«. 
Ploton. capitaine en 2^. 
De Berton. capitaine en 2«. 

1861 

Jag, capitaine commandant. 
Gardelle. capitaine en 2«. 
Lévie, médecin aide-major. 

IHG2 

Desadehat, cnpilaine. 
Tliurion, major. 
Louis, cnpitaine en l*'*. 
Via, capitaine en 2^. 
Corindet, capitaine en 2o. 
Heimann. capitaine en 2«. 
(jlairac, lieutenant en 2". 
Clinrin, lioiitcnnnl m 2*\ 

18(V3 

C#arre. chef d'escadron, 
lifionard. capitaine en \^. 
Tamisnier, médecin aide-major. 
Cahous. capitaine en \». 
Hurslel. capitaine en !««*. 
Mauroii, capitaine en 2«. 
IV>ugue8, lieutenant en i^. 
Baint-Huart, capitaine en 1^. 
Aron, lieutenant v.n 2^'. 
Toiirhillon, mnréclmt dos liigis. 
Aniinnn, iiinréclinl des K«gis. 

18Gi 

Difortin, chef d'escadron. 

VoiUard. chef d'escadron. 

Buller, trésorier. 

Martin, médecin-major de \f^ clssse. 

Millot, médecin -major de 2« classe. 

C.hastnn^, cjipitain»* en W. 

VinccMol, id. 

AHard, id. 

('.loii/ard, id. 



MM. 



1865 



De Carmejane, capitaine. 
Griscy, capitaine en \^. 
Schntzembcr^er. médecin aide-major. 
Mnlfroy, capitaine en 2*. 
Courtiês, lieutenant en l"". 

1866 

Muller, médecin-major de 1^ classe. 
Nusbaum, capitaine en \^, 
Kelle. lieutenant en l»'. 
Qranicr, lieutenant en 1^**. 

1867 

Toumas, chef d'esrsdron. 
Ber^^ère. id. 

Gaillard, capitaine d'habillement. 
Mortel, capitaine en l^^. 

1868 

Courné de Boblaye, major. 

Pépin, capitaine en l*'. 

Deschamps, capitaine en !<«'. 

Serray, capitaine en 1", 

Denis dit Larroque, capitaine en ï'»". 

Kpp. capitaine en 2«. 

Vachicr, capitaine en 2*. 

1860 

Ghaulet d'Out remont, capitaine en t**". 
Jacohi. capitaine en 1«r. 
Chanhellant, capitaine en Iw. 
Bn7.aine, lieutenant en !<▼. 
Omié. capitaine en l*^. 
Gibault, capitaine en l**'. 

1870 

Gastine J.-J., capitaine commandant 
Kessior. capitaine commandant. 
Chevalier D. G., capitaine en 2». 
Tul. capitaine en 2^. 
Klein, capitsine en 2^. 
Pnlillon. capitaine en 1'»'. 
Lacipiére, médecin-major de 2» classe. 
Hopp. maréchsl des Uigis. 
Chflpiiellier, capitaine en W. 
Mamct, mljudnnt. 

1871 
Aveline, capitaine en l»'. 
Gauthier P. A., capitaine en W. 
Iiouchet, capitaine en l**. 
Clément^ lieutenant en !•'. 
Dumont. capitaine cummandanl. 
ivclnhave, capilain«» commandant. 
1k)udrraux. capitaine en 1«». 
Gnstal. soQS-lieutenant. 
Itoiiellon, capitaine commandant. 
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1872 
MM. 

8aiDi-Remy, capitaine. 

1873 
Quillet, major. 
Saint-Marc, capitaine. 
Qazman, id. 

Deker, id. 

Redelle, capitaine en 2«. 
BagnoU, médecin-major de 2^ classe. 

1374 
Qros, lieutenant en 2«. 

1875 

Sorbière, vâtérinairo. 

Tellio, chef de magasin. 

Ollier de Vergèce, médecin-major. 

1876 
Brice, capitaine. 

1880 
Du Poulpiquet, capitaine en l^^'. 
Alffauer, capitaine en 2«. 
Celie, capitaine commandant. 



MM. 



1881 



Guerrier, capitaine commandant. 

1882 
Troussu, capitaine trésorier. 

1883 

Teufel, capitaine commandant. 
Pinet, capitaine conunandanL 

1881 

Micaelli, capitaine commandant. 
Amould, capitaine commandant. 

1885 

Banceron, capitaine commandant. 
Dumont, capitaine. 
Lacroix, adjudant. 
Remuzat, lieutenant. 
Schnnering, adjudant. 

1886 
Noblet, capitaine. 



MÉDAILLES MILITAIRES 



MM. 



1852 



Morin, sergent-major. 
Cousin, servent. 
Nolat, ul. 
Pastre, id. 
Calide, id. 
Laflte, id. 
Qaudieu, (Chine). 
Bedell, id. 
Dufour, caporal. 
Rochard. 
Mercerot. 
Peter. 

Oackel. maître-ouvrier. 
SelavaTde, (Chine). 
Darien, id. 

Qaillot, id . 

Carré, pontonnier. 
Imbs. id. 

Bieckel, id. 
Hermann id . 

1853 

Ladrée, sergent. 
Brisson, id. 
Kirsch, id. 
Pouret, maltre-ôuvrier. 



1854 
MM. 

O>rot^ maréchal des logis chef. 
Plarr, id. 

Rallier, maréchal des logis. 
I^febre, pontonnier. 
Morand, id. 
Piévet, id. 

1854 
Souville. 
Branger. 

1855. 

Rigenseim, maréchal des logis. 
Droalin, id. 

Mathieu, id. 

Lefébre, id. 

Skael, id. 

Ragot, id. 

Pescher, id. 

Jacquin, brigadier. 
Seugei, maître-ouvrier. 
Pâmer, id. 

Armann, id. 
Mathieu, pontonnier. 
Diebolt, id. 

Garçon, id. 

DeesbesSi id. 



MM. 

Pelletier, maréchnl des logis chef. 
Roque, pontonnier. 
Uobé. adjudant. 
Quciny, chef. 

185G 

Vardon, adjudant, 
Coguier, chef armurier. 
Decamp, maréchal des logis. 
Delorieu, maître-ouvrier. 
SchefTer, 2* pontonnier. 
Huniez, sous-lieutenant. 



Uoissonade, sous-lieutenant. 

1859 

Klein, maréchal des logis. 
Noblet, brigadier. 
Albert, adjudant. 

Charpentier, maréchal des logis chef. 
Mortier. 
Vial. 
Bedell. 
Ville, maréchal des logis. 
' Husser, id. 

Beve, id . 

Rqyen, id. 

Besançon, id. 
Aubenqne, id. 
Tillet, id. 

Dufour, brigadier. 
Qraff, pontonnier. 
Ther>', id. 
I*agiievie, id. 
l)cmugicr,id. 
Pelotz., id. 
Schalle, id. 

17 médailles du Mexique. 

1803 

Kleio, maréchal des logis. 

Noblet, id . 

Lespérance, maréchnl des logis chef. 
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1866 
MM. 

Koeler, maître-ouvrier. 

1867 
Arnould, maréchal des logis chef. 

1868 
Thomas, chef de musique. 

1871 
Rousselot» adjudant. 

1873 

Gross, lieutenant en 2\ 
I^ebard, sous- lieutenant, 
llouillon, lieutenant en 2*. 
Gasial, sous-lieutenant. 
Theaux, id. 

1875 
Seibert, lieutenant. 

1877 



Schneering, adjudant. 
Chevalier, capitaine en 2«. 

1884 
Cronier, 2« pontonnier. 

1885 

Meunier, adjudant (Tonkin). 
Cochelin, id. id. 

Dubcrnct, \^ pontonnier. 

1880 

Gélinnnl, 2^ Pontonnier. 
Gravct, chef armurier. 
Ott, maltre-bottier. 

1887 

Mortamais, W pontonnier. 
Gauthier, maréchal des logis chef. 



MKDAILLIiS D'HONNEUR 



MM. 
Roellier. M.O. 



1828. 



1829. 



Laval, sergent. 



1835. 



Maugin^ sergent. 
Houellaire, lieut. 



MM. 

Hi^isle, sergent-major. 
Claire, maître-ouvrier. 

1841. 

niennont, seraent. 
Bstofert, id. 
Gazet, pontonnier. 

1848. 

Chapentier, 2^ pontonnier. 
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MM. 

Pilaire, mattre-ouvrier. 
Lehnner, fo** pontoDoier. 
DroHlin, caporal. 

1849. 

Broquin, 2« pontODOior. 
Brizard, id. 

Collin, id. 

i8K. 

Tural, sergent. 

1853. 

Guignard, sergent. 
Souchon, id. 
Monnat, l^r pontonnier. 
Lempereur, mattre-ouvrier. 

1854. 

Raillère, 2« pontonnier. 
Demelqoe, id. 

Jolly, id. 

1855. 

Vemot, maltre^uvrier. 
Vourty, l^r pontonnier. 



1875. 
MM. 

Oibert, 2^ pontonnier. 

1875. 
Bouniol, maréclial des logis. 

1882. 

Malfroid, adjudant. 
Démange, maréchal des logis. 

1886. 

Barrai, mattre-ouvrier. 
Abad, brigadier, 

1887. 

Salignon, maréchal des logis. 
Butz. id. 

Vaudelin, i«r pontonnier. 
Pruzoi, id 

1888. 

Salignan, maréchal des logis. 
Bompart, 2* pontonnier. 
Bresson, id. 

Lombard, id. 



Chevaliers de l'ordre royal de Saint Louis. 



MM. 

Dedon. 



1815 



1820 



Préau, lieutenant-colonel. 
Loclerc, major. 
Donmon, capitaine en l^^. 
Adam, id. 

LiefTroy, id. 

1821 
Brmun, major. 

1822 
Btchegoyen, lieutenant-colonel. 



1823 
MM. 

Badet, capitaine. 
Jobard, id. 

lS2i 

Desbacq, capitaine. 

1826 
Drieu, chef d'escadron. 

1827 
Hoffer, capitaine. 

1830 

LAbatie, capitaine. 
Devillers, id. 
Lejeune. id. 



Clievaliers de l'ordre du Mérite militaire. 



1813 
M. Heckman, chef de bataillon. 



I 1818 . 

I M. Braun, chef de bataillon. 



Chevaliers de tordre du Lion de Bavière et chevaliers de tordre 

royal de Wesphalie. 



M. Bblé, général. 



I M. Bblé, général. 
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lÉDAILtÉS ET DÉCORÉS D'ORDBES ÉTRARGERS 



DÉCORATIONS ÉTRANGÈRES 



O'oixtlû San-Feniaiido. 
1813 
Liatilcy, lieutenanl-coloncl. 

Chevalière de l'Ordre de PU IX 
de 2' clasie. 

1850 
Blondeau, cnpitaine-commandant. 

Siège de Home. 

118 imMnilloa ont 6\A dililribuées 
aux aous-olllcicra cl iMmionntnra do 
U 7» compagnie qui ont fait le siège 
de Rome. 

Médaille du roi de Sardoigne. 

1854-1855 

Crimée. 

I.efrançoiii, colonel. 
MnrcfMi, CApitaino. 
Qaevol. id. 

Bchnèegana. id. 
l^lelier, maréchal des logis. 

# 

Ordre du Lyon de Lnechringen. 
Grand duché de Bade. 

1854, Inondation da Rhin. 

Pradal, colonel. 
Iluo^^enet, capitaine. 
Ilude, id . 



1859 

GO médailles militaires de Sardal- 
gne ont été distribuées aux différents 
ofTlciers, sous-olDciers et soldats pon- 
tonniers qui ont pris pari à la cam- 
pagne d'Italie. 

Chevaliert de VOrdre de SaifU-Laiare, 

Julie 1859 
Abry, capitaine. 

Chevaliers de VOrdre de Savoie. 
Italie t8J9 

Cornudel, capitaine. 
Renault, id. 

Ordre impérial de la Guadeloupe, 

Mexique 1863 

Court ion, capitaine. 
Armann, maréchal des logis. 

Ordre du Medjidié de 5* ela$$e. 

1855 

Maginot, capitaine en l*'. 
Lefebrc, maréchal den logis. 
Schnéegans, capitaine en 2*. 
Rapp, lieutenant. 
Scrvy, brigadier. 



!•* M%. d« Pottl. 



Il 
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INONDATIONS (i) 

Parmi les services rendus par les pontonniers, il n'en est pas de 
plus glorieux que le concours dévoué, énergique, qu'ils apportent 
lors des débordements de fleuves. 

En 1851, une crue considérable du Rhin envahit tout le pays. 
Depuis le commencement jusqu'à la fin de l'inondation, du 18 au 22 
septembre, les pontonnici*s ont fait preuve de courage et de dé- 
vouement dans leur service périlleux et difficile; leur conduite a 
toujours été au dessus de tout éloge, et partout ils ont montré au- 
tant d'intelligence que d'intrépidité. 

Trois décorations de l'ordre du Lion de Zaèchringen ont été con- 
férées à trois officiers du régiment par le grand duc do Bade à la 
suite de ces événements, pour le zèle et le dévouement apportés par 
eux dans les travaux exécutés pour rétablir la communication do la 
rive française à la rive badoise. 

Au mois de septembre 1865, pendant l'expédition du Mexique, 
la 1^ compagnie se fit remarquer par les grands services qu'elle 
rendit en remplissant les devoirs de l'humanité, au moment de 
l'inondation de Salamanca par les eaux du Rio de Lama. Des re- 
merciements sincères furent transmis au capitaine par la voie du 
préfet politique de Salamanca. 

Qu'il nous suffise de rappeler les dates de ces crues, à la suite 
desquelles les municipalités adressèrent les remerciements les plus 
élogieux au régiment ou aux compagnies qui apportèrent leur con« 
cours dévoué et désintéressé. 

Dans ces terribles circonstances, ils ont souvent lutté nuit et jour, 
contre les ravages des inondations, se constituante sauvegarde et 
les protecteurs des personnes et des propriétés ; c'est grâce À leur 
sang-froid et À leur courage qu'en 1886, la ville d'Avignon a été 



(1) Voir Journal de marches du régiment. 
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prôsorvéo de renvahissemenl impôlueux do la Durance dont la 
diguo prolcctrico s crTrondail suiis leurs pas. 

Ci-joinl rônumôration des inondations au cours dosquelles les 
pontonniers se sont particulièrement distingués. 

1856. 
Inondations de TAllier et de la Loire. 

1872. 

Inondations du Rhône. 

1873. 
Inondations à Chàlons (5* compagnie). 

1875. 

Le préfet du Rhône adresse des remerciements pour le concours 
dévoué du régiment pendant la durée des débâcles des glaçons sur 
la Saône (2* et 9* compagnies détachées à Lyon). 

1875. 
Inondations de la Garonne (6* compagnie). 

1876 (mars). 
Inondations du Rhône. 

1876. 

Inondations de la Seine à Chàlons et à Rueil. 

1880. 

UébÀcle de la Loire à Saumur. Le 'lieutenant RieffeU ancien 
enfant de troupe du régiment est cité à l'ordre du jour. 

1882. 
Inondations du Rhône. 
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1886. 

Inondations du Rhône ot de la Durance. 

A la suile de celle dernière inondation^ la municipalité adressa 
la lettre suivante au colonel Cahous, commandant le régiment à 
Avignon : 

c Monsieur le Colonel, 

i Grâce au dévouement des officiers et soldats du l**" régiment 
d'artillerio-ponlonnicrs, la ville d'Avignon vient d*échappor 
aujourd'hui à un de ces désastres qui prennent date dans l'histoire 
d'un pays. Je vous prie d'être à ce sujet mon interprète et celui de 
la population tout entière auprès du brave régiment que vous 
commandez, t 
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Noma des chefs de corps qui ont saocessiTemeiit commandé les 
bataillons et les régiments d'artillerie-pontonniers. 



lor hataillon. 

Dbdon, chef de baUillon du 12 juin 1795 au l^r oclobre 1801. 
Bbipbl et BoucHU, chefs de bataillon du 11 octobre 1801 au 16 octobre 1805. 
DKS8ALB8, chef de bataillon du 16 octobre 1805 au 15 mars 1810. 
PsYBaiMiiOFF, chef de bataillon du 15 mars 1810 au 21 avril 1813. 
Baillot, chef de baUillondu 21 avril 1813 au 1er août 1814. 
Nacquart, chef de bataillon du \^ aoôt 1814 au \«f janvier 1816. 

2** bataUloH, 

TiRLET, chef de bataillon du 19 février 1797 ao 14 mars 1800. 
DAROBimB, chef de bataillon du 14 mars 1800 au 10 octobre 1801. 
PoNOB, chef de bataillon du 10 octobro 1801 an l**- juin 180a 
CiiAPBLLB, chef de bataillon du W jupt nu 4 décembre 1806. 
CiiAPUis, chef de bataillon du 4 déc^mbro 1808 jusqu'en 1814. 

Z^ balailUm. 

PoNOR, chef de bataillon du 29 août au 10 octobre ISOl. 
Dbssalrs, chef de bataillon, 1813. 

Bataillons de pontonniers. 

LiiutênantiHioloMlM ou commandantt. 

Nacouart, lieutcnnnt-colonel du 1^^ janvier 180G au 10 juillet 1818. 
Pii^au, lieutenant-colonel du 29 septembre 1818 au 1*^ septembre 1821. 
Btciirooyrn, lieutenant-colonel du 21 septembre 1821 au 1^ aoAt 1823. 
Lbclbrc, lieutenant-colonel du l^aoôt 1823 au 1^ avril 1831. 
LBCiiRSfiR, lieutenant-colonel du 1<^ avril 1831 au 16 juillet 1832. 
Adicyrault, lieutenant-colonel du 16 juillet 1832 au 3 décembre 1836. 
DniRU, lieutenant-colonel du 3 décembre 1836 au 4 mars 1839. 
DunAnnT dr LasouRnnoN, lieutenant-colonel du 4 mars 1899 au 15 mai 1840. 
jRANNKMT-LANotJ, licutensnt-colonel du 15 mai 1840 au l**" janvier 18(1. 
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15* régiment d'artillerie-pontonnien. 

DniKU, colonel du i» janvier 1811 au 1C juin iS4G. 
Immi, colonel du 16 juin 1846 au 13 juin 1847. 
IlRnvil, colonel du 13 juin 1847 au 19 février 1850. 
IloiiN, colonel du 19 février 18S0 au 3 janvier 1851. 
PaniN, colonel du 3 janvier 1851 au 24 janvier 1852. 

6* régiment d'artillerie-pontonniers. 

PnADAi., colonel du 29 janvier 1852 nu 21 avril 1855. 

LiDOiufB, lieulenant-colooel du 21 avril 1855 au 15 mai 1855. 

Mathieu, colonel du 15 mai 1855 an i^^ février 1857. 
I Lbfrançois, colonel du 1*^ février 1857 au 17 mai 1859. 

.4 Bburibr, lieutenant-colonel du 17 mai 1859 au 5 octobre 1859. 

i Db BBRKiism, colonel du 5 octobre 1859 au 16 septembre 1862. 

i Bbaudoin, lieutenant-colonel du 16 septembre 1862 au 26 février 1863. 

PiévKT, colonel du 26 février 1863 au mois de septembre 1870. 



16* régiment d'artillerie -pontonniers, 
l*' régiment d*artillerie-pontonniers. 

Marion, colonel du l^" avril 1871 au 21 juillet 1874. 
Db ROI.LRPOT, colonel du 2G juillet 1874 nu 21 mai 1877. 
Tbissisr, lieutenant-colonel du 24 mai 1877 au 17 juin 1877. 
Massbnbt, colonel du 17 juin 1877 au 9 décembre 1882. 
NusaAUU, lieutenant-colonel du 9 décembre 1882 au 24 décembre 1882. 
PiiiupARiB, colonel du 24 décembre 1882 au 20 mai 1885. 
Qastinb, lieutenant-colonel du 20 mai 1885 au 20 juin 1885. 
Caiious, colonel du 20 juin 1885 au 9 novembre 1888. 
lloniAu, lieutenant-colonel du 9 novembre 1888. 
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TABLBAU RÉOAPITULATIP 

des différantes organisations turrennes dans le corps 

des pontonniers. 



1792. — Crôalion de deux compagnies de bateliers du Rhin. 

1793. — Incorporalion do ces deux compagnies dans le bataillon 
do matelots du Rhin dont elles formèrent le noyau. 

.19 novembre 1794. — Formation d'une compagnie de bateliers 
volontaires pour servir autour do Coblentz (armées do Sambro*ot« 
Meuse). 

7 mat 1795 (18 floréal an lll). — Création du 1»' bataillon de 
pontonniers. 

2 août 1795. — Création de deux compagnies provisoires de 
pontonniers pour Tarmée de Sambre-et-Meuse. 

15 mars 1796. — Création d'une compagnie pour l'armée de 
Sambre-et-Meuse. 

179(i. — Création do compagiiios provisoires do batcliors lom- 
bards pour Tarméc d'Italie. 

19 février 1797. — Création du 2* bataillon de pontonniers, dont 
la loi du 9 septembre 1799 a confirmé l'exislence. 

1800. — Deux compagnies du 2^ bataillon passent au 1^'. 

27 décembre 1800. — Organisation de 3 compagnies à l'armée 
d'Italie par le général Marmont. 

29 août 1801. — Réunion h ces trois dernières compagnies do 
la compagnie I^aiusot et création du 3' bataillon. 

iO octobre 1801. — Suppression du S'' bataillon qui est incorporé 
dans le 2*. 

13 juillet 1801 . — Les 2* et 3** compagnies du 2* bataillon passent 
au l"*' bataillon. 

IG mars 18U0. — Organisation des deux bataillons : le 1*' à 10 
compagnies et le 2' à 6 compagnies, et formation d'un dépét com- 
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mandô par un capitaine en second, qui était en même temps 
chargé de l'habillement. 

31 décembre 1810. — Le l^' bataillon reçoit une compagnie de 
bateliers hollandais. 

ISavril 1813. — Le 1*' bataillon est porté de 11 à 14 compagnies. 

8 novembre 1813. — Le 2* bataillon étant bloqué à Dantzig, on 
créa un 3* bataillon à six compagnies. 

l^' janvier 1814. — Le 2* bataillon est porté de 6 à 8 compagnies. 
Il existait alors 3 bataillons, 31 compagnies, 136 officiers, 1,358 
hommes. 

Avril 1814. — Formation d'une compagnie d'ouvriers ponton- 
niers de la garde impériale. 

12 mat 1814. — Formation d'un bataillon de pontonniers à 
8 compagnies avec les débris des 3 bataillons. 

Mai 1815. — Le bataillon est porté de 8 à 10 compagnies. 

31 août 1815. — Le bataillon est réduit de 10 à 6 compagnies. 

16 janvier 1816. — Organisation à Orléans du bataillon dos 
pontonniers. 

18 août 1816. — Création d'un emploi de porte-drapeau (lieute- 
nant en 1*'). 

17 février 1825. — Le bataillon est porté à 12 compagnies. Cette 
organisation mise seulement à exécution le 5 août 1829, avec 
augmentation d'un cadre do dépôt on temps de guerre (12 compa- 
gnies au lieu de 18). 

14 novembre 1830. — Création de l'emploi d'officier d'habille- 
ment. 

8 avril 1831. — Organisation d'un cadre de dépôt. 

5 août 1831. — Création du peloton hors rang. 

10 octobre 1831. — - Création d'un emploi d'adjudant sous-officier 
chargé de l'armement et du casernement, porte-drapeau. 

21 octobre 1834. — Suppression du cadre de dépôt. 

19 novembre et 31 décembre 1840. — Organisation du bataillon 
en régiment qui prend la dénomination de 15* régiment d'artillerie- 
pontonniers avec un cadre de dépôt. 

4 février 1854. — I^ régiment prend la dénomination do 0* régi- 
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ment d'ariillerie-pontonniers. — Augmentation de quatre compa- 
gnies do canonnière conducteure et d'un cadre de dépôt monté. 

20 février 1860. — Orgeuiisation nouvelle. Suppression des 
compagnies de canonnière conducteure et des cadres de dépôt. 

Création d'une compagnie d'ouvrière pontonniere de la garde 
impériale. 

10 mai 1866. — Suppression du cheval de chef de musique. Un 
adjudant est ajouté à chaque compagnie. 

Mdi 1867. — L^ régiment prend la dénomination do 16* régi- 
ment d'artillcrie-pontonniere et est augmenté do 2 compagnies. 

18 juillet 1870. — Formation d'un cadre de dépôt. 

20 septembre 1871. — Formation d'un dépôt comprenant les 
mêmes cadres qu*en campagne. 

20 avril 1872. — Le régiment prend le titre de régiment d'artil- 
lerie- pontonniere. 

13 mat 1875. — Création d'un deuxième régiment de pontonniere. 
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Df.SIGNATION DES CAMPAGNES, 

IXDICATION on PAMAOn. 



Armée de SamWe et Meuse i792-9i. 



NOMS DBS OPnCIBRS QUI T ONT 
PBIS PABT. 

(CAPtTAIXCt-COlOIAIIOAJrn) (I). 



Schneider, Mandonnet, Pillon, 
Kiiïert (1792). 



Passage de la Sambre, de l'Ourthe, de la] 
Roôr, du Walh (KiffAPt 

Balaille de Fleunis ?iiineri. 

Prise de Nimèi^e .... ) 

Passage du Rhin, 13 messidor an IV KifTert, Zabern. 

Défense de Mayence, 1703 jHraun, Adtun. 

IMfenso du ponl d'IIuningue, 1793 

Passage de laSambrepar Jourdan Juin 1794. 

(Passage qui assura la conquôle ae la Bel- 
gique) 



Armée du Nord 1792-96. 



Adam, Zabem. 



Prise de Courlray sous U fou dos Ilano-] 

vriens i 

Passage du canal (à Moulines-de-la-Meusel 

Si^eaf cAv'é^ciiiKJéBiiViè-Duc iidio»*^' noulangerel Pi.lon. 

Grave V 

Passage de la Norlhe^ gardée pur les HoUan- ] 

liais cl les Ilanovriens ' 

Siège du nonl de Manheim 179i...|Braun, Adam. 

Défense du pont de Manheiui — ... iHeckniann. 



Armée de Sambre-et-Meuie 179 (-06. 

Passage du Rhin, 29 fructidor 1795. . . 

Blotrus d'Bhiiinbrûislen — ... 

Défense de Mayence — ... 

Défense de Manheim 1796. . . 

Passage du Rhin à Kehl — . . . 

— à Neuwield — ... 

— 13 messidor — . . . 

— à Kilsett 1797... 

— à Diersheim — . . . 

Défense de Kehl — . . . 

Défense de la lùte du pont de Nieuvield 1797. 

Armée dllalie 1796. 



Bataille de LegnanoVillafranca . . .1797. . . 
— de Paolo 



Oillet, Tirlet. Dedon, Galland. 
lleckmann, Zabcrn, Brnun. 

GalUind, Heckmann. 

Braun, Adam, Zal)em. 
Chapuis, Dessalles, Galland, 

Tirlet, Dodon. 
KifTert. 
Zal>crn. 
Adam, Brann, 

Adam, Braun, Zabom, Dedon. 
Kiiïert. 



Chapuis, Dessalles, Kiiïert. 



- deTortoneeld-Alexandrie. - •••psIlhMider^*^''"' ^'"'^ 

(I) VMr ArehivM da Misltlèr* do U gotrrt. 
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DÉSIGNATION DRS CANPAGNKS. 

lICmCATinx DRU rAIMAOI». 


NOMS DES OFFICIERS QUI Y ONT 

PUIS PAHT. 

(rAnTAtnM-coMiiAiniAirrii) (1). 


Campagne d'Allemagne, armée du Ilhin, 
armée du UniHhin et gallobatave dliel- 
vétie, det Grisons. 

PasAiige du Pliin 1799. . . 

Priso ilo Mnnhciii) — ... 


Zabcrn. 
Oalland. 


Passngo dn la Linlh — ... 

— de la Liinnt — ... 


iZabern. Clmpelle, Rusch, Pari- 

I sol, Ilenn, Dcdon. 

Dcdon, Adam, Manol (cnpitaine 
sur le champ do luitaiUo, 
mort à Varsovie en 1807). 

Galland. 

Hraun, Dedon, Zabern. 

Kiffert. 
Dessnlles. 
Dessalles, KifTert. 
Dessalles (fait prisonnier). 

Kiiïert. 

Chapiiis, Dessalles, KifTert. 
ZniMM-n, (Ifillnrul, (*.hapitis, 

' lli'?iiiii. y.nliom Ailniii )><««. 


Pansago du nhin à Alzinoon 1800. . . 

— à Hcichlingcn... — ... 
Reprise de Zurich 


Ilalie. 
RnUille de Novi 1799. . . 


Betraile do Paolo — ... 

lissage de l'Adige (Scherer) — ... 

Défcnno do Pcscniera — ... 


PaBMgo du Pô par l'armée du Nord de 

néserve, 1800 

Côtes d'Angleterre, 1798-99 i 

(Ujtes (i'4)c/^in. 170i-180C 


/ Rnllc«. 

Flollillo «ur le Im» «îo Clonslancc, 18<K) f'iallnnd. 

Campngns du llanorve Tinsier, IJoulangcr. Hrckerl (1). 

(Adam. Tissior. Oillel. Ileck- 

( Larue, Dessallcs. 

de 1799 à 18U0 (déparl^ment do la l)r6-! Dessalles. 

me) ) 

Combat sur le lac de Lucerne, 18U0 | Adam el Lelorrain. 

Voir, pour les aulrct campagnes, le tahleaa det omplacemmU det troupes. 

(1) Mort k Varsovie lo 9 mai ISM, par tuile d'une maladie provenant dot falignet d« U 
goerre. 



TABCEAV da campagne* effectuée! par h i" bataillo» depH» 
1806 jusqu'en 1814 avec indication des compagnies fui gr ont 
pris part. 































NUUfllOS ^ 




i 
i 

3 


5 




II 

IL 


,■ 




" 




î 


T 
1 

i 
1 


ODSKRÏATlOltS. 
I.IOO homm.. DM 


EWl -..jo,. 






^ 



TABLEAU des campagne» effecluie* par le \" régmeiU i'artiUe- 
rie-pontonniert, avec indication det compagnie* qui p ont prit 
pari depuis la campagne d^Espagne de i823. 
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TABLEAU des campagnes et mouvements des tronpes 

depuis 1817. 



20 décembre 1815. — Départ du bataillon pour Nantes. Le maté- 
riel descend la Loire. 

5 novembre 1818. — Départ du bataillon de Nantes à Stras- 
bourg. 

25 février. — Départ de Strasbourg des l** et 2^ compagnies 
pour l'armée des Pyrénées. 

20 mat 1830. — Départ de la 3* compagnie pour l'armée 
d'Afrique. 

2 janvier 1831. — Départ do la i^ compagnie pour Douai. 

8 avril 1831. -- Départ de la 2* compagnie pour Metz. 

G octobre 1832. — Départ do la 2® compagnie do Metz à Douai. 

1*' novembre 1832. — Départ des l'* et 2* compagnies pour 
l'armée du Nord. 

10 février 1834. »- Départ des l'* et 2" compagnies de Douai à 
Strasbourg. 

14 avril 1834. — Départ de tout le bataillon de Strasbourg à 
Auxonne. 

27 février 1835. — Départ d'Auxonne pour Neuf-Brisach des i^^ 
2*) 3*, 4*, 5", 6; 7*, 8* compagnies, puis ensuite pour Strasbourg 
au mois d'août suivant. 

12 mars 1837. — Départ de Toulon d'un détachement pour la 2* 
expédition de Conslantine. 

il octobre IS38, — Départ do la G° compagnie do Strasbourg 
pour se réunir à la division réunie sur la frontière suisse. Kilo 
reçoit contre-ordre et rentre à Strasbourg quatre jours après. 

25 février 1844. — Départ de la 6* compagnie pour la Mo- 
selle. 

8 mars 1845. — La 6" compagnie va remplacer la 5* à l'armée 

d'Afrique. 
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8 avril 1845. — Les l"», 2% 3% 4% 5% ?• parlent do Strasbourg 
pour aller remplacer à Lyon les 8®, 9", 10°, 11®» 12* compagnies 
qui reviennent à Strasbourg. 

20 juillet 1845. — La 5® compagnie rentre à Strasbourg. 

30 juillet 1847. — La 7* compagnie part de Lyon à Compiègne 
(camp de Boulogne). 

1848. — La 7* compagnie part de Strasbourg pour faire partie 
de Tarmôe expéditionnaire de la Méditerranée. 

9 octobre 1848. — Départ de Lyon de la 8^ compagnie (armée 
des Alpes). 

bjuin 1849. — Dépai^t do la 9^ compagnie pour cette mémo ar- 
mée des Alpes. 

Ces deux compagnies après la dissolution de l'armée des Alpes 
reviennent à Strasbourg le 5 janvier 1850. 

1 janvier 18r>0. — Départ do la 10" compagnie, détachée ix l'ar- 
mée d'Afrique. Elle rentre au corps, à Auxonne, le 23 mai. 

13 mat 1851. — Départ du régiment d*Auxonnc pour Stras- 
bourg. 

Septembre 1851. — Départ de la 11* compagnie de Strasbourg 
pour rOrient. 

4 août 1855. — Départ de la 3® compagnie de Strasbourg pour 
rOricnt. 

3 juillet 185G. — La G*' compagnie va construire un pont de 
265 mètres de longueur sur TAIIier à Saint-Germain-des-Fossés 
(inondations). 

Janvier 1858. — Départ de la 2® compagnie pour Lyon, allant 
remplacer la 1"* (|ui part pour rAlgéric. 

15 mai 1859. — La 2^ compagnie attachée au parc du 3^ corps 
de Tarmée d'Italie. 

La 10° compagnie détachée en Algérie est attachée au 5* 
corps. 

La4* et la 5*", ainsi que la 13° principale et la 16° bis, quittent 
Strasbourg pour Tarmée dllalio. 

16 septembre 1859. — Déport de la 6^ compagnie pour Lyon, 



— ass- 
is septembre 1S59. — Dôpari de la 9* compagnie pour l'Algérie^ 
allant remplacer la 10*. 

26 septembre 1859. — Dôpari de la 11* compagnie four la Chine. 

l«r au 10 octobre 1S59. — Suppression des compagnies bis can- 
tonnées à Wissembourg, 16* cantonnée à Haguenau. La l'* et la 9* 
sont en Algérie, les S* et 10 en Italie, 11* en Chine et 6* à Lyon. 

2S août 1S62. — Départ de la 1** demi-compagnie pour faire 
partie de l'expédition du Mexique. 

10 jtttn 1S63. — Départ de la 2* demi-compagnie pour l'expé- 
dition du Mexique. 

12 septembre. — Départ de la 6* pour Lyon allant remplacer la 
11* partant en Afrique. 

4 septer^bre 1S66. — Départ de la S* compagnie pour Lyon^ allant 
remplacer la 6*. 

15 avril 1S67. — La l'* compagnie rentre à Strasbourg, reve- 
nant du Mexique. 

14 juillet 1S70. — Mobilisation de toutes les compagnies de 
pontonniers. 

1S70. — Formation à Lyon de la IS* compagnie; formation à 
Angers de la 17* compagnie. 
21 mars 1871. — Le régiment se reforme à Lyon. 

16 mat 1871. — La 18* compagnie, créée à Lyon pendant la 
guerre de 1S70, est supprimée. 

25 août 1871. — Départ du régiment de Lyon pour Avignon. La 
11* est à Alger ainsi que les 4* et 12* qui rentrent à Avignon. 

2Sjuin 1875. — Départ de la 6* compagnie pour les inonda- 
tions à Toulouse. 

Février 1878. — Formation d'un 2* régiment de pontonniers. 
Les 5* et 10* compagnies détachées à Rueil sont versées au 2* ré- 
giment de pontonniers formant, en se dédoublant, les 3*, 5*« S* et 
10* compagnies. 

Les 2* et 9* compagnies détachées à Lyon forment, en se dédou- 
blant, les 1~, 2*, 7* et 9*. 

La 6* compagnie détachée à Toulouse a formé aussi deux com- 
pagnies, la 4* et la 6* du 2* pontonniers. 
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l*' juillet 1878. — La musique du régiment est supprimée. 

18 avril. — Départ de Lyon de la 9* compagnie appelée à faire 
partie du 2® régiment à Angers. 

Juin 1880. — Départ do Lyon de la 2* compagnie appelée & 
bire partie du 2® régiment à Angers. 

i9 janvier ISM. — Départ d*un détachement pour faire partie 
du corps expéditionnaire du Tonkin. 

10 août 1886. — Départ de la 10" compagnie pour faire partie 
du corps expéditionnaire du Tonkin. 



I- ug. M roirt. 



19 
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BIOGRAPHIES de qaelqads officiers remarquables des ponton- 
niers à répoqne de la Répnbliqne et dn !'■' Empire. 



Descriptions de leurs campagnes (1). 

GBNéRÀL BBLB. 

B. Eblô naquit en 1758 dans la petite ville de Saint-Jean-de- 
Rozbach. 

Fils d'un officier de fortune qui servait au régiment d'Auxonne, 
il entra, à 9 ans, comme canonnier dans le régiment où servait 
son père. 

En 1791, c'est-à-dire après vingt-trois ans de services, il était 
lieutenant en second. 

Quand l'Europe coalisée menaça la frontière de la France, il se 
trouvait à Naples, où il avait été envoyé pour réorganiser l'artil- 
lerie. L'étranger chercha vainement à le retenir : grade, emploi, 
argent, il refusa tout pour répondre à la voix de la patrie qui appe- 
lait tous ses enfants pour la défendre. Il partit en qualité de capi- 
taine de canonnière à cheval pour la campagne de 1793, sous les 
ordres de Dumouriez. 

Elevé bientôt au grade de chef de bataillon, il commandait une 
division à la bataille d'Hondschootte et au déblocus de Dunkerque. 
Le succès le fit alors général de brigade le 15 octobre suivant; sa 
belle conduite à la bataille de Wattignies lui mérita le titre de 
général de division, dont il avait déjù rempli les fonctions. 

L'artillerie était dans le plus déplorable dénumont. Eblé se char- 
gea de la recréer. 

Il la dirigeait au siège d'Ypres. 



(1) Voir Fa$t$t de la Légion d'honneur. 
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Il conduisit les sièges de l'Ecluse, de Bois-le-Duc, de CrèTe- 
Cœur, de Nimègue ; c'est grâce à lui qu'en quelques semaines s'ef- 
feclua celle prodigieuse conquête de la Hollande. 11 fui ensuite 
envoyé à l'armée du Rhin, ^ont Moreau venait de prendre le com- 
mandement en chef. 

En 1797, il commanda seul Tartillerie française du fort de Kehl, 
pendant le siège que fit de celle place l'armée autrichienne. 

On le voit ensuite, avec l'artillerie de Championnet, assiéger 
Capouo, rejoindre Moreau à l'armée du Rhin où, une fois encore, 
il mérita les témoignages les plus honorables de satisfaction. 

Quand fut signée la paix de Lunéville, il ramena en France la 
plus belle artillerie qu'on eût encore vue. 

Il fut ensuite attaché à la République batave, passa Tannée sui- 
vante au commandement des équipages de l'armée du Hanovre 
(laquelle devint ensuite le 7^ corps do la grande armée). C'est 
alors qu'il fut nommé gouverneur de la place de Magdebourg et 
nommé baron par l'Empereur. L'année suivante, il passa au ser- 
vice de la Westphalie comme Ministre de la guerre du roi Jér6me. 

Napoléon lui donna la direction do rartillerie de l'armée du 
Portugal, sous les ordres du maréchal Masséna. 

Le siège de Ciudad-Rodrigo, la création de deux équipages de 
pont, l'investissement d'Almeida signalent la présence de l'infati- 
gable général Eulb. 

Le 7 février 1812, il fut nommé commandant en chef des équi- 
pages de ponts de la grande armée. Ce fut lui qui, pendant la re- 
traite, sauva l'armée à la Bérésina. Aussi humain que prévoyant, 
il retarda de deux heures la destniclion des ponts et sauva encore 
un nombre considérable de malheureux camarades. 

Nommé commandant en chef de l'artillerie de la grande armée 
à la place de Lariboisiôre, mort le 18 novembre, il ne lui survécut 
que trois jours et il mourut le 21 novembre. 

Le général Eblk avail été nommé membre do la Légion d'hon* 
neur le 23 vendémiaire an XII, grand-officier le 25 prairial de la 
même année, chevalier du Lion de Bavière^ grand commandan 
do l'ordre royal de Westphalie. 
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La nouvelle de sa mort n*ôt<iit pas encore parvenue en France 
le 3 janvier 1813, quand Napoléon le nomma 1*' inspecteur géné- 
ral d'artillerie. 

oiNiRAL DRDÔN. 

Né à Toul en 1762. 

Sortant de l'artillerie de Metz, en 1780, avec le grade de lieu- 
tenant. 

Capitaine en 1787. 

En 1792, il dirigeait Tnilc d'iino division do l'armée ; assista 
aux combats sous les murs de Loudun, où il fut blessé. 

Guerres de l'an II et de Tan III, à l'armée du Rhin ; chef de 
bataillon au l***" bataillon de pontonniers, le 10 floréal an III 
(1795). On lui confia son organisation. 

Ijq général Moroau lui donna la direction des pontons destinés 
au passage du Rhin sous le fort do Kehl. 

Il prit part au siège de cette ville. 

Passage du Rhin à Diersheim. Cette action lui mérita, le l*' 
floréal an V, un brevet de chef de brigade et le commandement 
du corps des pontonniers. 

La lettre ministérielle qui lui annonçait cette nomination con- 
tenait l'expression des témoignages les plus flatteurs de la pari du 
gouvernement. 

Sous Augereau^ en Tan VI, il dirigea le blocus d'Ehrenbreisten, 
ainsi que le passage du Rhin, vers Manheim et Philippsbourg. 

Il reçut, à cette occasion, une lettre de félicitations du Direc- 
toire. 

Le colonel Dbdon passa à l'armée d'observation, commandée 
par Bornadotto, et se fit remarquer ik la prise de Manheim ; puis, 
avec Masséna, au passage do la Limât. Après ce passage, le gé- 
néral Masséna embrassa Dbdon sur le pont mémo qu'il avait établi, 
en lui conférant le grade de général de brigade. Cette nomination 
ne fut pas confirmée. 

En l'an VIII (1800), il était à l'armée du Danube au passage du 
Rhin, prés de SchafTouse, où il fut blessé au poignet gauche. 
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A la campagne, de Ton IX avec Moroau, il commandait le 7* ré- 
giment d'artillerie à pied ; le Premier Consul lui envoya à cette 
ôpoque un sabre des manufactures de Versailles ; membre de la 
Légion d*honneur le 20 frimaire an Xll^ oflScier le 25 prairial 
suivant. 

Il organisait an l'an XII, l'équipage d'artillerie de la grande 
armée. 

Il dirigeait la construction de 4 ponts sur le Rhin pour en faci- 
litcr le passage. 

Général de brigade le 6 brumaire an XIV, il commandait l'ar- 
tillerie de l'armée du Nord. En 1806, étant directeur du parc d'ar- 
tillerie de l'armée de Naples, il fut blessé d'un éclat de bombe à 
la jambe droite au siège de Gaéle. 

Le roi de Napics le nomma général de division le 3 novembre 
1807. 

En 1808, en Espagne, il commandait en second l'artillerie de 
siège et de campagne. 

Commandeur de la Légion d'honneur le 12 juin^ il resta en Es- 
pagne et prit part à beaucoup de combats. 

Commandant l'artillerie du 4* corps de la grande armée. 

Après la campagne de 1813, il fit partie de l'arrière-garde jusque 
sur le Rhin. 

En 1814, il prit le commandement en chef des équipages de 
ponts et se trouva enfermé dans Mayence. 

Louis XVIII le nomma chevalier de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, le 16 juillet suivant. 

Il fut admis à la retraite le 9 décembre 1815. 

Le nom de cet officier est inscrit sur l'Arc de triomphe, côté de 
l'Est. 



* * 



GENERAL TIRLIT. 



Volontaire en 1792, dans le régiment de Bouillon^ puis dans 
l'artillerie, en qualité d'aspirant lieutenant au régiment à pied 
(1794). 

Capitaine commandant les deux compagnies de pontonniers 



formées à Tarmôe de Sambre-et-Meuse en 1796, chef de bataillon 
commandant le 2* bataillon^ le il nivôse an V (1797). 

Il reçut sa première blessure à Flourus. 

Il servit aux armées du Nord, des Ardennes, de Sambre-et- 
Meuse et du Rhin. 

Au passage du Rhin par Tarmôe de Sambre-et-Meuse, Jourdan, 
qui l'avait chargé d'une fausse attaque^ rendit compte dans son 
rapport au Comité do Salut public que c Tirlkt^ officier du plus 
grand mérite^ porte dans le service un zèle et une activité au des- 
sus de tout éloge et n'a jamais rien trouvé d'impossible ». 

A la retraite de cette armée, une fausse mesure de Marceau 
amena l'incendie et la destruction des ponts de Neuwied ; Kléber 
Ht appeler le chef des pontonniers et lui demanda quel temps 
serait nécessaire pour jeter un pont. 

— Vingt-quatre heures me suffiront, général. 

— Je vous en donne trente et vous m'en répondez sur votre tète. 
L'armée passa dans le terme prescrit I 

Il fut ensuite attaché aux armées du Rhin, de Mayence, d'An* 
gleterre, et s'embarqua en l'an VI, avec l'armée expéditionnaire 
d'Orient. 

Colonel au 5*, puis au 8* régiment d'artillerie à cheval (1799). 
Il remplissait les fonctions de chef d'état-major de la division. 

Général de brigade le 11 fructidor an XI. 

Légionnaire le 19 frimaire an XII (1804). 

Commandeur de l'ordre le 25 prairial suivant. Commandant en 
chef l'artillerie et l'armée de Hollande. 

Attaché, plus tard, au 2® corps de la grande armée. 

Commandant ensuite l'artillerie de Dalmatie, Napoléon lui dé* 
cerna le titre de baron do l'Empire, et lui confia, le 9 août 1809, 
la direction générale des ponts de cette arme. 

Il passa ensuite au commandement de l'artillerie du 2* corps de 
l'armée d'Espagne, puis à celle du Portugal. 

Général de division le 10 janvier 1813, Louis XVIII le nomma 
inspecteur général d'ai*tillerie. 

Il se rattacha à Napoléon au retour de l'Ile d'Elbe, conserva son 
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activité à la Restauration, obtint le titre do vicomte en 1822. 
Louis XVIII lui confia le commandement en chef de Tartillerie 
qui entra on Kspagno on 1823. 

Paix de France, le 3 octobre 1830. Il mourut le 30 novembre 
1831. 

Son nom est inscrit sur FArc de triomphe de l'Etoile^ côtô Sud. 

DRAUN. 

UuAUN (Georges-Louis), naquit à Strasbourg en 1772; il entra 
comme sergent dans le corps des matelots créé à cette époque 
pour la navigation du Rhin, adjudant sous-officier avec rang de 
lieutenant en second, dans le i^^ bataillon do pontonniers. 

Défense de Mayence. 

Passage de Eehl en Tan IV. 

Siège de la tète de pont de Manheim. 

Défense deKehI. 

Passage du Rhin à Dierahein et à Reichlcigen; armée des côtes 
de rOcéan, ce fut à cette armée qu'il reçut, le 25 prairial an XII, 
la décoration de la Légion d'honneur. 

Il se signala À la construction des ponts établis sur la Bérésina. 

Eiifcnné à Danlzig et fait prisonnier le 2 janvier 1814. 

A son retour en France^ il réorganisa le bataillon de ponton- 
niers. 

Officier de la Légion d'honneur en 1814, chevalier de l'ordre du 
Mérite militaire en 1818. 

Chef de bataillon le 20 janvier 1819, retraité le 31 décembre 
1826 et nommé lieutenant-colonel honoraire par ordonnance royale 
du 31 octobre 1827. 

BU se II. 

Naquit en 1772; volontaire dans le 1^*" bataillon du Rhin, 1791 ; 
matelot du Rhin, 15 décembre 1791 ; sergent dans le bataillon de 
pontonnici*s, 1795 ; prisonnier à Manhcini, se distingua au siège 
de Philipsbourg et à la retraite de Zurich ; chevalier de la Légion 
d'honneur à l'armée des côtes de l'Océan, 1804. 



i 
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: En non-activiiô sous la première Restauration, admis à la 
retraite comme chef de bataillon le l*' septembre 1815. 

Il était capitaine en 1806 et fit toutes les campagnes en Alle- 
magne, en Italie, en Hollande et dans le Nord, de 1807, 1810, 1812, 
1813, 1814. 

HBCKIIANN. 

On le voit capitaine au bataillon de pontonniers après avoir été, 
sans doute, matelot du Rhin comme Busch. 

Prisonnier de guerre à Manhoim (1799) sur une des portières du 
pont, après avoir épuisé, sous le feu de l'ennemi, tous les moyens 
pour sauver le pont de bateaux. 

De 1806 à 1807, il exécute en Pologne des passages difficiles et 
pénibles sur la Vistule, le* Bug et la Narew alors couverts do gla- 
çons. Il se trouvait aux batailles d'EyIau et de Friedland. 

En 1809, en Autriche, à la prise de Ratisbonne, c'est lui qui 
jeta le pont dit d'une seule pièce à la bataille de Wagram. 

En 1812, en Russie, il établit plusieurs ponts difficiles sur la 
Vilia, la Dwina et le Dnieper. Il s'est trouvé à la prise de Smo- 
lensk. Il perdit trois doigts de pied par le froid à la bataille de la 
Moskowa. 

Chevalier de la Légion d'honneur en 1804; officier de laliègion 
d'honneur en 1809; chevalier de l'Empire en 1810; chevalier du 
Mérite militaire en 1813. 



OILBT. 



Capitaine à la 2* compagnie d'ouvriers d'artillerie volontaires dit 
de Paris« le 2 août 1792 ; capitaine de 2* classe dans la 11* compa- 
gnie d'ouvriers d'artillerie volontaires, le 22 avril 1793; capitaine 
de 2* classe dans le l*' bataillon de pontonniers, le 14 fructidor 
an IX ; capitaine de l'* classe dans le 1*' bataillon de pontonniers, 
le 1*' pluviôse, an X. 

I^ tableau suivant donnera, d'ailleurs, une idée d'ensemble des 



t. . *i^«tj.< 
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passages des rivièroR et des sièges auxquels ont pris part les offi-" 
ciers de pontonniers pendant celte époque mémorable. 

^ Passage de la Lys. 

Il Prise de Gouriray, 7 floréal 
Capitaine com-l pj^^; ^^ cawj ^^ jiliji. 
n ^ m î;". i n î 1 1 ««»» ^ thefinidor an II. 
H •n^.'lr^riSxS'^ <^« Crève<:œur et de 
d'artUrerie'v" ^ijjl^Duc. 2 Tendémiaire 

lonlaires ipassaçe de la Meuse, 27 

vendémiaire an III. 
Siège de Grasse. 

Sambre-et-i Capitaine à la suite du ci-de- ( Passage du Rhin, 27 fruoti- 
Meuse < vant { doranlll. 

A^mAA A,A^ bataillon de pontonniers dut Employé au pont volant de 
PMn { ^^ régiment, de l'an VU au| Coblentz et des équipages 
""° ( tl pluviôseanlX | de ponU. 



^iSSf.^. '. ^^ ' ] ** vendémiaire an XI V j 



CIIAPUIS. 

Débute dans le 6*^ d'artillerie À pied, le 13 janvier 1786, comme 
canonnier employé aux équipages de pont; comme capitaine com- 
mandant le 10 ventôse an III ; commande une compagnie de pon- 
tonniers à Tarmée de Sambre-et-Meuse le 23 ventôse an IV; 
capitaine do 1*^ classe dans le ci-devant 2* bataillon de ponton* 
niers, le l***" vent^)8e, an V ; chef de bataillon d'artillerie au 6* régi- 
ment à pied^ le 3 mars 1807. Il fait la campagne du Nord^ des 
Ardennes, le passage du Rhin à Neuwiod ; fait partie de l'armée 
d'Angleterre du 25 pluviôse an VI au 23 brumaire an VII ; cam- 
pagne d'Italie, défense de Mantoue ; prisonnier le 11 thermidor 
an Vil ; échangé à la paix. Côtes do l'Océan, Grande-Armée. 

BONNARDBL. 

Volontaire dans le régiment de dragons le 8 mars 1788, canon- 
nier 'dans le 1^*" régiment à pied, puis à cheval ; fait la guerre 
de 1793 à l'an IV ; devient maréchal des logis le 1*' floréal 
VI. Fait lieutenant en 2° sur le champ de bataille, il entre 
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comme lieutenant en l^'' au régiment d'artillerie-pontonniere, alors 
stationné en Italie, le 1^' pluviôse an X, et y reçoit, le 5 pluviôse 
an XII, la décoration do la Légion d'honneur. Il fit les campagnes 
do 1806-1807 t l'armée de Naples, puis, en 1812, à la grande 
armée ; chef d'escadron au 4* régiment d'artilleurs à cheval ; dis« 
paru en 1812. 

PRYRIIIHOFF. 

Entré au service comme sous-lieutenant en 1781, capitaine aide- 
major au régiment Zimmermann, au service de la Sardaigne, 
31 août 1793 ; au service de la République comme capitaine dans 
la l'* légion helvétique, 18 brumaire ; passé avec son grade à la 
direction des ponts, le 17 brumaire an VIII ; capitaine de ponton- 
niers le 1*' vendémiaire an IX ; chef de bataillon, le 17 juillet 
1809 ; commandant le 1*' bataillon en 1812. 



En accolant aux noms illustres des généraux EdiJ, Dbdon, Tir* 
LBT, des noms modestes de chefs de bataillon et de capitaines, on a 
voulu aussi présenter les différents travaux auxquels ont pris part 
les pontonniers à tous les échelons de Téchelle et les différentes 
positions par lesquelles ont dû passer ces officiers. 



. *m 
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ÉPILOGUE 



Cette ôlude des faits historiques est le meilleur guide que les 
pontoAniers puissent consulter pour perfectionner leur instruction. 

Les ôvôneinents multiples do la guerre, en se déroulant devant 
leurs yeux, tracent la ligne do conduite sûre et inrailliblc qu'il 
faut suivre i>our surmonter les difficultés que Ton peut rencontrer 
dans l'accomplissement de ses devoirs. 

Cette histoire nous redit les beaux faits qui ont illustré les pon- 
tonniers français et fait aimer un service qui conduit aux hon- 
neurs et à la gloire. 

Les pontonniers ont compté dans leurs rangs les généraux 
Éblé^ AndreossT; TiRLBT, Neigre, Bouchu^ de Bbrkhbim, Schnbe* 
gàms et un grand nombre d'officiers supérieurs d'artillerie s'enor- 
gueillissent encore d'y avoir servi. 

Ils se sont distingués dans un grand nombre d'occasions : les 
passages du Rhin efTcctués à Urdingcn et à Ncuwied; ceux do 
Kelil et de Diershcini; ceux de Rcichlingen, d*Atzmoos et de I^- 
cisteig en Ilclvêlic; ceux do la Limai, du Uunubc, du Loch et de 
Inn ; les sièges de Kehl^ d'Huningue, d'KhrenbrcitsIein, de Rome, 
de Sébastopol, de Puebla et de Strasbourg sont des opérations 
importantes auxquelles les pontonniers ont puissamment contribué. 
Ils ont également ajouté à leur gloire par les combats des cha- 
lou|)es cajionnién!S sur les lacs do Lucerne. de Zurich, do Cons- 
tance; par les passages du Mincio, de TAdige^ du P6, du Tessin, 
de la Brenta. du Tagliamcnto, de la Piava, de Tlsonzo, du Nil, du 
Danube^ du Tage^ du Niémen, de la Dwina, do la Moskowa, do la 
Bèrésina, de la Vistule, de l'Klbe, de TOdcr, etc. 

Dans ces divers passages, les {>onlonnicrs ont j(Hé des ponts do 
toute espèce, ont trouvé les moyens de traverser les cours d'eau 
las plus larges et les plus rapides, tantôt avec leurs pro|>res équi- 



— 300 — 

pages, tantôt avec des équipages rôunis à la hâte, et composés de 
matériaux qu'ils se procuraient sur les lieux. 

Kn comparant ce service en temps do guerre à celui des autres 
armes, on en trouve peu d'aussi brillant et qui offre autant de 
chances de distinction. 

L'artillerie française doit d'ailleurs une partie de sa gloire au 
service des ponts, dont la concession est fort ancienne et remonte 
ù, des ordonnances de I^uis XIV ; aussi, verrait-elle avec peine 
les pontonniers se séparer d'elle. 

Car elle les a vus^ ces |>onlonnier8, remplissant en Crimée, au 
Mexique, en France, en 1870, le devoir du soldat d'artillerie ; 
elle les a retrouvés ailleurs, l'outil ou la rame à la main, démolis- 
sant des maisons pour y chercher les matériaux nécessaires à la 
construction de ses ponts de chevalets qui serviront à sauver une 
armée tout entière d'une mort certaine ou bien construisant les 
jetées qui doivent ramener en France notre armée victorieuse. 

Une vieille réputation de bravoure et d'indépendance a cons- 
tamment plané sur les pontonniers ; il n'existe pas très certai- 
nement en France un autre régiment ayant parcouru l'univers 
comme celui-là. Il n'est aucune guerre, aucune expédition loin- 
taine, aucun désastre inlérieur où l'on ne voie apparaître au 
plus fort du danger une ou plusieurs compagnies ou tout au 
moins un détachement de pontonniers (1). 

Leur lâche actuelle est de se livrer constamment à l'étude do 
toutes les parties de ce service qui exige beaucoup d'expérience et 
de talents professionnels, et ils la rempliront avec tant de zèle et 
de dévouement qu'entre leurs mains, la vieille réputation acquise 
se conservera intacte et digne des belles traditions qui honorent 
lo corps dos pontonniers aux yeux de l'arméo et de la Franco. 



(1) La PonUmniers à vol d'oisêau, par M. Maire. 
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